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	PRESENTATION

	Lando Calrissian et la Harpe Spirituelle des Sharu est le premier roman de la trilogie des Aventures de Lando Calrissian, écrite par L. Neil Smith. Publié en Juin 1983, ce récit se déroule six ans avant l’épisode IV.

	Joueur quasiment imbattable, bon pilote et excellent orateur, Lando Calrissian reste un homme prudent, toujours plus à l’aise quand il dispose d’un jeu de choix que lorsqu’il se trouve du mauvais côté d’un blaster. Toujours prêt à se faire quelques crédits facilement, il entend par hasard une légende qui sonne comme une douce musique à ses oreilles : le système de Rafa seraient le gardien d’un antique trésor dissimulé quelque part sur l’une de ses planètes. Une aventure comme celle-ci ne se refuse pas. Mais lorsque les choses dégénèrent, Lando se demande s’il n’aurait pas mieux faire de s’atteler à une mission plus facile. Surtout quand il a l’impression d’être manipulé par plus malin que lui.

	Merci à Gilad Pellaeon, Tawak, ainsi qu’à CRL pour ce récit !
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	PROLOGUE

	 

	— Sabacc !

	Il faisait impitoyablement chaud. Jetant ses cartes sur la table, le jeune joueur ramassa avec tiédeur ce qu'elles lui avaient rapporté, une somme indifférente qui s'ajoutait à ses déjà indifférents profits de la soirée. Quelque chose de l'ordre peu spectaculaire de cinq cent crédits.

	C'était peut-être la chaleur. Ou juste son imagination.

	Oseon 2795, un astéroïde anéanti, bien que plus proche de son soleil que la plupart des autres astéroïdes, était aussi soigneusement maintenu en vie et climatisé que n'importe quelle roche développée du système. Pourtant, on pouvait presque sentir l'implacable flux solaire s'abattre sur sa surface sereine et desséchée, sentir le rayonnement s'infiltrer à travers sa substance de nickel-fer, sentir l'énergie indésirable se réirradier des murs de chaque pièce.

	Surtout celle-ci.

	Apparemment, les habitants la sentaient aussi. Deux heures plus tôt, ils s'étaient dévêtus pour se retrouver en shorts et en bras de chemise après la deuxième main, et avaient l'air aussi fatigués et sales que ne l’était le jeune joueur. Il prit une gorgée de son verre. Pour une fois, la nécessité de ne pas faire preuve de circonspection quant à ce qu'il buvait était une bénédiction. Pas d'absurdités ici sur la consommation d'alcool entre camarades. La plupart d'entre eux avaient de l'eau glacée et appréciaient ça.

	Des perles d'humidité s'étaient condensées en une couche solide sur la surface extérieure du récipient et coulaient le long de son poignet dans sa manche d’uniforme tressée d'or.

	Quel style de vie ! Oseon 2795 était une poche de pénurie dans le paradis d'un ploutocrate. Le morne astéroïde minier, poussé cruellement près de la fournaise des fournaises, orbitait autour d'un système de centres de villégiature et de résidences secondaires pour les ultras riches de la galaxie, tel un ferrailleur itinérant.

	Le joueur souhaitait en ce moment n’avoir jamais entendu parler de cet endroit. C’était ce qui arrivait quand on suivait les conseils des préposés du spatioport. Un filet d'humidité coulait le long de son cou dans le col droit de son uniforme plus ou moins formel. Qui disait que les mineurs de roches dures étaient toujours riches ?

	Il mélangea le paquet surdimensionné une, deux, trois fois, deux fois encore dans une succession rituelle apathique, le passa brièvement au joueur en sueur à sa droite pour une coupe superficielle, distribua les cartes, dont deux à un client, et attendit impatiemment que les amateurs évaluent leurs mains. Réelle ou imaginaire, la chaleur semblait ralentir les processus mentaux de chacun.

	Les mises de départ s’ajoutèrent à celle au milieu de la table. Cela ne représentait une grande fortune pour personne, sauf peut-être pour les pauvres précautionneux participants à l'exercice du soir sur les mathématiques des probabilités. Pour eux, le joueur était un personnage romantique, un aventurier professionnel hors système avec son propre vaisseau privé et une réputation de chance scandaleuse. Les spéculateurs de microcrédits de l'arrière-salle essayaient désespérément de l'impressionner, il s'en rendit compte tristement, et ils réussissaient : au rythme actuel, il devrait vider la charge de son rasoir électrique dans le système de stockage d’énergie du vaisseau, juste pour quitter le planétoïde laissé à l’abandon par le Noyau.

	Avoir son propre vaisseau spatial n'était pas tant une question de pouvoir l'acheter en premier lieu (il avait gagné le sien dans une autre partie de sabacc dans le dernier système qu'il avait visité) mais aussi de pouvoir le maintenir opérationnel. Jusque-là, il avait perdu de l'argent sur la transaction.

	En regardant vers le bas, il vit qu’il s’était donné un moins-neuf : l’Équilibre, plus le Deux de Sabres. Pas très prometteur, même dans le meilleur des cas, mais le sabacc était un jeu de renversements dramatiques, souvent par le tournant d’une seule carte. Ou même sans retournement. Il regarda le Deux avec un frisson qui s’évanouit seulement après que le visage du carton électronique, se troublant et s'estompant, se refocalise et se solidifie comme le Sept de Portées.

	Cela lui donnait un moins-quatre : des progrès insignifiants, mais des progrès néanmoins. Il vit la mise actuelle, lançant un jeton de trente crédits dans le pot, mais refusa de relancer.

	Cela signifiait aussi que le Sept de Portées original, dans la main de quelqu'un ou dans le reste du jeu, avait été transformé en quelque chose de tout à fait différent. Il regarda les visages chauds des joueurs, n'apprenant rien. Chacune des soixante-seize cartes se transformait à des intervalles aléatoires, à moins qu'elle ne soit étendue sur le dos à l'intérieur du champ d'interférence peu profond de la table de jeu. C'était un jeu rapide et angoissant.

	Le jeune joueur le trouvait relaxant. D'ordinaire.

	— Je vais prendre une carte, s'il vous plaît, Capitaine Calrissian.

	Vett Fori, la joueuse en blue-jeans rapiécés et décolorés à la gauche du joueur, était la superviseure en chef de l'exploitation minière de l’astéroïde, un petit individu à l'allure dure et d'âge indéterminé, avec un sourire étonnamment doux caché parmi les lignes d'inquiétude. Elle pariait beaucoup – pour cette foule impécunieuse, de toute façon – et elle perdait constamment, toute la soirée, comme si elle était préoccupée par bien plus que la chaleur. Un cigare éteint reposait sur le bord de la table à côté de son coude.

	— S'il vous plaît, appelez-moi Lando, répondit le jeune joueur en lui distribuant une carte. « Capitaine Calrissian » sonne comme le commandant borgne d'un Cuirassé Impérial renégat. Mon Faucon Millenium n'est qu'un petit cargo reconverti, et un assez vieux avec ça, j'en ai peur.

	Il la surveilla pour avoir une indication de la carte qu'elle avait prise. Rien.

	Un rire nasal retentit de l'autre côté de la table. Arun Feb, l'assistant de la superviseure, avait aussi pris une carte. Il y avait un trou effiloché sur son débardeur au niveau du ventre, et des auréoles sous ses bras. Comme sa supérieure, il était de petite taille. Tous les mineurs semblaient être comme ça. La compacité était sans aucun doute une vertu parmi eux. Il avait une barbe foncée, épaisse et serrée ainsi qu’un cuir chevelu rose brillant. Tirant sur son propre cigare, il fronça les sourcils en ajoutant ce qu'on lui avait donné à la paire qu'il tenait à la main.

	Soudainement :

	— Oh, pour l’amour de la Bordure, je n'arrive tout simplement pas à me décider ! Pouvez-vous revenir à moi, Capitaine Calrissian ?

	Lando gémit intérieurement. Toute la soirée se déroula ainsi : le conférencier, Ottdefa Osuno Whett, malgré toutes ses tergiversations, fut le grand gagnant, peut-être en raison de sa tactique de désagrément constant des autres. Tout autant étranger à Oseon que le jeune capitaine de vaisseau, il travaillait en ce moment avec beaucoup moins de bonne volonté.

	— Je suis désolé, Ottdefa, vous savez que je ne peux pas. Vous prenez une carte ou pas ?

	Whett adopta une expression de concentration manifeste qui aurait pu être d’un grand succès dans ses cours universitaires. Ottdefa était un titre, quelque chose d'académique ou de scientifique conféré dans le système Lekua, résuma Lando. C'était l'équivalent de « Professeur ».

	Son propriétaire était un être chétif, ridiculement grand, à la tête grise, avec une voix gémissante aiguë et une manière indécise chronique. Il lui avait fallu vingt minutes pour commander un verre au début du jeu, et même là, il changea sa commande au moment où le verre arriva.

	Lando ne l'aimait pas.

	— Oh, très bien. Si vous insistez, je prendrai une carte.

	— Bien. (Lando s'en chargea. Soit l'universitaire était un excellent bluffeur, soit il était trop distrait pour remarquer si la main résultante était bonne ou mauvaise. Lando regarda à sa droite.) Agent Phuna ?

	Le trapu dur à cuire, à tête frisée, à qui il s'adressa était T. Lund Phuna, représentant local de la loi et l’ordre sous l'autorité de l'Administrateur Sénior d’Oseon. Ce n'était pas, apparemment, la plus heureuse des affectations sur le terrain. La tunique d'uniforme suspendue sobrement au dossier de sa chaise avait l'air presque aussi usée que les vêtements de travail de ses compagnons. Il allumait cigarette sur cigarette avec des doigts nerveux et en sueur, remplissant la pièce exiguë et déjà étouffante de plus de pollution. Il essuya un tissu imbibé de transpiration sur ses bajoues.

	— Je passe. Rien pour moi.

	— Le donneur prend une carte.

	C'était l'Idiot, qui ne valait rien. Compte tenu des circonstances, Lando jugea que c'était tout à fait approprié. Si seulement il s'était dirigé vers le système Dela comme il l'avait prévu, au lieu de celui d’Oseon. Il avait vu des récoltes plus riches dans les camps de réfugiés.

	Les mises furent à nouveau placées. Vett Fori prit une autre carte, sa quatrième, tout comme son assistant, Arun Feb, qui la demanda du bout de son cigare. Ottdefa Whett se tenait debout. Un Maître de Sabres porta la valeur de la main de Lando à un dix-positif, alors qu'une dernière série de mises commençait.

	Arun Feb et Vett Fori se couchèrent tous les deux avec respectivement un neuf et un moins-neuf. Le flic Phuna s'accrochait sinistrement, ses larges traits embués de sueur. Lando était sur le point de se résigner, quand Whett s'excita en criant « Sabacc », claquant la Maîtresse de Portées, le Quatre de Flasques et le Six de Pièces sur la table de feutre usée.

	L'Ottdefa ratissa un maigre pot.

	— Ah… pas exactement les joyaux de la Couronne Impériale, ni même le fabuleux Trésor de Rafa, mais…

	— Le Trésor de Rafa ? fit Vett Fori en écho.

	Elle pourrait aussi bien demander, pensa Lando, qu'elle ne se servait pas de bonnes cartes à jouer.

	— J'ai entendu parler du système Rafa, poursuit la superviseure de la mine, tout le monde en a entendu parler. C'est le plus proche du nôtre. Mais je n'ai entendu parler d'aucun trésor.

	L'universitaire s’éclaircit la gorge. C'était un bruit stupide.

	— Le Trésor de Rafa, ou des Sharu, comme nous sommes maintenant obligés de l'appeler, non pas pour le Système Rafa, ma chère, mais pour l'ancienne race qui s'y est épanouie et a disparu sans laisser de traces, est un sujet d'intérêt.

	Whett avait livré cela dans le ton le plus professionnel qui soit. Le visage érodé de Vett Fori, assez impassible lorsqu'il s'agissait de jouer aux cartes, montrait clairement son mécontentement à l'égard de sa clientèle. Elle prit son cigare, le mit entre ses dents et lança un regard noir à travers la table.

	— Sans laisser de trace ? dit Arun Feb en reniflant avec incrédulité. Je suis allé là-bas, mon ami, et ces ruines de vos, comment les avez-vous appelés, « Sharu », sont les plus gros morceaux d'ingénierie de la galaxie connue. De plus, ils couvrent tous les corps du système plus gros que ma petite taille. Ils…

	— Ne sont-ils pas eux-mêmes les Sharu, mon cher ami, dont il ne reste aucune trace, insista Whett. (Son ton était partagé entre la pédanterie et une réaction d’offense.) Je devrais le savoir, car jusqu'à récemment, j'étais anthropologue de recherche pour le nouveau gouverneur du Système Rafa.

	— Qu'est-ce qu'un bureaucrate veut d'un anthropologue docile ? demanda Feb doucement.

	Il souffla un dernier rond de fumée, écrasa son cigare sur le bord du bac aspirateur, et prit un long verre d'eau. Elle coula le long de son menton, trempant le col de sa chemise souillée.

	— Pourquoi, je suppose, renifla Whett, pour se familiariser complètement avec tous les aspects de ses nouvelles responsabilités. Comme vous le savez sans doute, il y a une race autochtone humanoïde dans Rafa ; toutes leurs pratiques religieuses tournent autour des ruines de leurs légendes des Sharu longtemps perdu. Le nouveau gouverneur est un homme très consciencieux, vraiment très consciencieux.

	— Oui, répondit enfin Lando, se demandant si l'anthropologue allait distribuer la prochaine main. Mais vous parliez de trésor ?

	Whett cligna des yeux.

	— Pourquoi, oui, oui, en effet. (Un regard avisé apparut dans les yeux de l'universitaire.) Vous vous intéressez au trésor, Capitaine ?

	Plus d'intérêt que je n'en ai pour ce jeu, pensa Lando. J'aurais aimé piloter vers le Système Dela, même s'il est plus facile de poser un vaisseau spatial sur un astéroïde qu'une planète de grande envergure. Dès que cette farce sera terminée, c'est précisément ce que je vais faire, que je gagne ou perde, même si les calculs de navigation me prennent vingt ans.

	— Comme tout le monde, non ? répondit Lando de façon neutre.

	Il sortit un cigarillo d’une poche de son uniforme et l'alluma.

	Un trésor, hein ? Il y avait peut-être quelque chose à apprendre ici, après tout.

	— Pas tout le monde. Parlant en mon nom, s'exclama le scientifique, en commençant enfin à mélanger l'épais paquet de soixante-seize cartes, mon intérêt est purement lié à la science. À quoi me servent les richesses du monde ? Une pour vous, une pour vous, une pour vous, une pour vous et une pour moi. Une pour vous, une pour vous, une pour vous…

	— Eh bien, vous êtes sûrement venu au bon endroit, alors ! s’esclaffa Vett Fori en ramassant ses cartes. Il n'y a aucune richesse mondaine sur votre chemin ! Que faites-vous là, d'ailleurs ? Nous n'avons pas engagé d'anthropologues.

	Allumant une autre cigarette, l'Agent Phuna parla amèrement.

	— Pour voir comment vit l'autre moitié, voilà quoi ! J'ai vu ses papiers d'inscription. Il étudie la vie parmi les pauvres d'un système riche, une grosse subvention Impériale, en parlant de richesse mondaine. Nous sommes des spécimens, et il…

	— S'il vous plaît, s’il vous plaît, mon cher ami, ne soyez pas offensé. J'aspire seulement à accroître notre compréhension de l'univers. Et qui sait, ce que j'apprends ici peut peut-être améliorer les choses à l'avenir, pas seulement pour vous, mais pour les autres, comme…

	Vett Fori, Arun Feb et T. Lund Phuna s’exprimèrent presque simultanément :

	— Ne nous faites aucune faveur !

	— Faites-en une pour moi, suggéra Lando dans le silence embarrassé qui suivit, parlez-moi de cette histoire de trésor. Et soyez aimable de me donner une carte tant que vous y êtes, voulez-vous ?

	Les mises furent placées à nouveau et des cartes supplémentaires distribuées. Lando, s'étant désintéressé des choix de plus en plus minces qu'offrait le jeu, regardait distraitement les cartes qu'il tenait à la main se transformer d'une suite et d'une valeur à l'autre. Il prêtait beaucoup plus d'attention à ce que l'anthropologue avait à dire.

	— Les Tokas sont des autochtones primitifs du Système Rafa. Comme le Superviseur Adjoint Feb l'a si bien fait remarquer, eux et l'établissement colonial actuel coexistent parmi les ruines des anciens Sharu, d'énormes bâtiments qui occupent presque chaque kilomètre carré des planètes habitables. Je suis et je relance de cent crédits.

	Arun Feb secoua la tête, mais jeta une paire de jetons de cinquante crédits d'une pile en baisse. Vett Fori se coucha, un regard de dégoût sur son visage. Elle remit son cigare de nouveau éteint sur le bord de la table.

	Phuna en ajouta cinquante de plus.

	— Ouais, mais la chose vraiment importante à propos de Rafa, ce sont les cristaux-de-vie qui y poussent. 

	Il toucha un petit bijou suspendu dans son cadre à une fine chaîne autour de son cou en sueur.

	Whett hocha la tête.

	— Importante pour vous, peut être, bon Agent. C'est vrai, les vergers-de-vie et les cristaux qui y sont récoltés sont le principal produit d'exportation de la colonie, mais mon intérêt, et ce pourquoi j’ai été payé pour m'y intéresser professionnellement, c'était les légendes Tokas, surtout celles portant sur la Harpe Spirituelle.

	Jetant un coup d'œil à ses cartes, Lando vit qu'il avait une Maîtresse de Pièces, un Trois de Portées, et un Quatre de Sabres. Il jeta le nombre requis de jetons dans le pot juste au moment où le Trois se transforma en Cinq de Flasques : vingt-trois, mais cela n'avait pas vraiment d'importance ; les Cinq étaient sauvages de toute façon.

	Sabacc !

	Il avait récolté le plus grand pot de la soirée jusqu'à présent.

	— La Harpe Spirituelle ? demanda le joueur. Qu'est-ce que c'est que ça ?

	Ottdefa Whett se froissa le nez, passant le reste du jeu à Lando.

	— Oh, juste une superstition autochtone ridicule. Il est censé y avoir un artefact magique perdu conçu pour appeler les Sharu, avec qui les Tokas s'identifient d'une manière étrange, et à les rappeler quand les Tokas en ont besoin. Ce qui est absurde, car ces derniers n'auraient jamais pu être les contemporains d'une civilisation vieille de plusieurs millions d'années, pas plus que les êtres humains et les dinosaures…

	— J'ai vu des dinosaures, l’interrompit Arun Feb. Sur Trammis III.

	Les gigantesques reptiloïdes de Trammis III étaient célèbres dans toute la galaxie, et un rire circula autour de la table.

	— Je suppose, cependant, que vous avez vos propres théories, dit Lando alors qu'il mélangeait et distribuait les cartes, puis regardait les mises s'accumuler à nouveau. (D'une manière ou d'une autre, le discours sur les trésors semblait avoir un peu relâché les cordons de la bourse, sauf peut-être pour Vett Fori et son assistant. Le joueur prit une bouffée de son cigarillo.) Ça vous dérangerait de parler d'elles ?

	L'anthropologue avait l'air de s'en moquer, même si on lui demandait de parler pieds nus sur un gros gâteau de glace pendant que ses cheveux gris étaient en train de brûler.

	— Eh bien, monsieur, les ruines, malgré leur omniprésence, sont impénétrables, complètement fermées de tous côtés, sans aucun signe d'entrée. J'ose dire que tous les trésors d'un million d'années de culture étrangère avancée attendent d’être pénétrés par le premier aventurier. Ça ne me dérange pas de vous avouer que j'ai essayé moi-même à plusieurs reprises. Mais les ruines ne sont pas seulement impénétrables, elles sont absolument inflexibles. Aucun outil connu ni aucune énergie n’ont produit ne serait-ce qu’une moindre tache sur leur surface. Je suis et je relance de cinq cents. Agent ?

	À contrecœur, le policier jeta des jetons pour une valeur de cinq cents crédits. Lando vit la mise avec un léger étonnement et l'augmenta lui-même de cent crédits.

	Sabacc !

	Hmmmm. Les choses s'amélioraient un peu. Il avait maintenant plus de deux mille crédits. Il distribua les cartes une troisième fois, se demandant quelles perspectives pour un joueur pourraient être rencontrées dans Rafa. L'idée était tentante : seulement quelques années-lumière en ligne droite pour naviguer et, s'il s'en souvenait bien, un grand spatioport avec de bonnes installations techniques – ce qui pour lui signifiait une assistance à l'atterrissage du contrôle au sol. Le Faucon Millenium était complètement nouveau pour lui. Il jouerait aux cartes dans le Système Dela en ce moment-même s'il n’avait pas été un navigateur et manutentionnaire de vaisseau si amateur. Il avait rechigné devant le long et compliqué voyage et l'approche d'un terrain d'atterrissage au sommet d'une montagne, malgré les rumeurs bien fondées de riches prises de vue dans une atmosphère conviviale pour sa profession.

	Mais Rafa…

	Il remporta la troisième main et une quatrième, et était maintenant à la tête d'environ cinquante-cinq mille crédits. Les perspectives d'action semblaient l'encourager, et il ne s'apercevait plus autant de la chaleur.

	— Oh, je parle, Capitaine Calrissian…

	C'était encore Whett. Au fur et à mesure que l'enjeu montait, l'anthropologue semblait être le seul dont l'intérêt pour la conversation désagréable n'avait pas changé.

	— Oui ? répondit Lando, mélangeant et distribuant les cartes.

	— Eh bien, monsieur, je… c'est-à-dire, je me trouve un peu embarrassé financièrement en ce moment. Vous voyez, j'ai dépassé le montant d'argent que je me suis permis pour les divertissements de la soirée, et je…

	Lando se rassit, déçu, tirant sur son cigarillo. C'était trop, médita-t-il, de s'attendre à s'enrichir avec ce professeur d'université émacié.

	— Je bouge trop pour octroyer un crédit, Ottdefa.

	— J'apprécie beaucoup, monsieur, et j'aimerais… eh bien, combien envisageriez-vous pour l’allocation d'un robot multiphasique de Classe Deux, si on peut demander ?

	— On peut en effet demander, répondit le joueur de façon égale. Trente-sept microcrédits et un pass de transport usagé. Je ne suis pas dans la quincaillerie, mon cher Ottdefa.

	Cependant, il lui vint une idée : il pouvait louer un droïde-pilote pour amener le vaisseau d'ici à Rafa, ou vers n’importe quel endroit où il décidait d'aller. Il changea d'avis. Un Classe Deux était une bonne affaire, peut-être la moitié de la valeur de son vaisseau spatial. Dans ces circonstances…

	— D'accord, alors, mille crédits, reprit-il, pas un micro de plus. À prendre ou à laisser.

	Le Professeur parut mécontent, il ouvrit la bouche pour marchander avec Lando puis examina l'expression déterminée sur le visage du joueur et hocha la tête.

	— Mille, alors. Je n'ai pas besoin de cette chose de toute façon, il essayait de m'aider à m'introduire dans les ruines des Sharu, et je…

	— Voulez-vous une carte, Superviseure Fori ? l’interrompit Lando.

	— Je suis hors-jeu, la partie est devenue trop intense pour moi, et je suis de garde dans quinze minutes.

	C'était à peu près la même chose pour Arun Feb. Il avait fait une croix sur la main et prenait plaisir à regarder quelqu'un d'autre perdre pour une fois.

	Osuno Whett, cependant, avait parié lourdement avec ses mille empruntés, peut-être dans une tentative d'écarter le joueur. Il était aidé dans cette tâche par l’Agent Phuna. L'argent sur la table ne cessait de croître au fur et à mesure que Lando égalait chacune de leur relance, augmentant les enjeux lui-même. Il voulait en finir avec le jeu, d'une façon ou d'une autre.

	Il s'était servi un Deux de Sabres et d'un Quatre de Pièces, prenant une carte supplémentaire après que ses deux adversaires les aient acceptés. Soudain, le Quatre devint un Trois de Flasques, et son extra, qui avait été un Neuf de Portées, se transforma en l'Idiot.

	— Sabacc ! cria Lando dans un double triomphe. (À en juger par l'argent sur la table devant lui, et par le manque d'argent devant Whett et Phuna, le jeu était fait.) Où puis-je trouver ce droïde, Ottdefa ? Je vais le mettre en service immédiatement en tant que naviga…

	— Sur Rafa IV, Capitaine. Je l'ai laissé sous la garde d'une entreprise de garde-meubles, avec l'intention de le vendre là-bas ou qu’on aille le récupérer. Maintenant, ne vous fâchez pas ! J'ai ici le titre et un avis de cotisation officiel indiquant sa vraie valeur. Vous pouvez les prendre avec vous, ou les utiliser pour obtenir un prix équitable du robot ici !

	Lando se leva, la violence traversant brièvement – très brièvement – son esprit. Qu'il se soit fait avoir comme n'importe quel amateur fut sa première pensée cohérente. Qu'il possédait un pistolet petit mais puissant dissimulé sous sa ceinture décorative fut sa deuxième. Qu'il puisse finir mort, ou en prison, sur cette étouffante poignée de scories fut sa troisième.

	Il n’y avait plus de temps pour une quatrième

	— Attends, fiston ! dit l'Agent en saisissant le bras de Lando. Pas besoin de chahut. Nous sommes tous amis ici. (Il désigna de sa main libre les papiers que Whett avait proférés.) L’Ottdefa ici présent peut vous déposer une caution pour le montant total de… dites, qu'est-ce que c'est ?

	Lando sentit quelque chose de petit, de rond et de froid se glisser sous sa manche brodée. Il baissa un œil juste au moment où Phuna faisait semblant de l'enlever, et gémit. C'était un disque plat et lisse d'un centimètre d'épaisseur et peut-être quatre centimètres de diamètre. Il savait exactement ce que c'était, même s'il n'en avait jamais possédé un de sa vie.

	— Un tricheur ! s’indigna l'Agent. Il avait un tricheur tout le temps ! Il pouvait changer le visage des cartes à sa convenance quand il le voulait ! Pas étonnant…

	Osuna Whett profita de la gravité minimale de l'astéroïde pour se lancer sur Lando de l'autre côté de la table, avec un grognement sauvage. Sa maigre silhouette était à mi-chemin de sa cible lorsqu’une veste en jean sale lui tomba sur la tête, suivie de coups de poing de la main droite d’Arun Feb. Il y eut un bruit sourd de contact et un cri aigu étouffé de l'anthropologue.

	— Sors d'ici, petit ! cria Feb. J'ai vu Phuna te planter le tricheur !

	L'homme de loi tourbillonna autour de Feb, le poing levé. Apparemment, Vett Fori avait confiance dans le jugement de son assistant et savait comment manœuvrer en l'absence d'attraction gravitaire. Elle arracha l'objet solide le plus proche – c'est-à-dire la tête déjà battue de l'anthropologue – et la frappa latéralement contre le crâne effrayé de l'Agent de Police. Il loucha puis s'effondra, dérivant lentement vers le sol. Tenant toujours Whett par la région occipitale, Fori prit la liasse de papiers d'aspect officiel des doigts du scientifique inconscient.

	— Prends ça et sors ton vaisseau d’Oseon, Lando. Je parlerai à Phuna quand il reviendra à lui. Il est malhonnête, mais il n'est pas fou. En plus, en théorie, il travaille pour moi.

	Ce n'était pas la première sortie rapide de Lando de sa brève mais mouvementée carrière. Cependant, il était rare que ceux à qui il avait pris l'argent lui viennent en aide. Avec une pointe de gratitude (et l'impression qu'il le regretterait plus tard), il récupéra ses gains sur la table à côté de l'insensé Ottdefa.

	— Ne t'avise pas de faire ça ! grogna Vett Fori. Tu veux qu'on pense que tu n’as pas gagné à la loyale ?

	Derrière elle, Arun Feb frappa de nouveau Phuna à la tête à l’aide d’une carafe à eau en acier inoxydable, tunk ! Il leva les yeux de son agréable occupation et acquiesça d'un signe de tête. Lando sourit, et fit un adieu sans paroles en sortant. Vingt minutes plus tard, il était à bord du Faucon Millenium, boulonnant un droïde-pilote loué à la hâte. Dix minutes supplémentaires et il était au-dessus du plan de l'écliptique, sortant du système Oseon et se dirigeant vers Rafa. C'était le dernier endroit où Whett le chercherait.

	C’est du moins ce qu’il se disait.
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	Une cape de vol brodée d’or soigneusement ajustée en un angle élancé, un nouveau Capitaine Lando Calrissian charmant et débonnaire descendit la rampe d’embarquement du cargo ultra-rapide Faucon Millenium et se fendit douloureusement le front sur l’encadrement de l’écoutille.

	— Aïe ! Par l'Éternel !

	Titubant, il regarda discrètement autour de lui, s'assurant que personne ne l'avait vu, et soupira. Quel était ce diable que le Contrôle au Sol voulait qu'il regarde ?

	Ils diraient qu’il n’était pas très gentil…

	Qu'est-ce que c'est que ces déchets sur votre carénage de mélange de poussée, Faucon M, Terminé ?

	Eh bien, c'était quelque chose qu'ils pouvaient dire sans faire allusion à l’amateurisme de son atterrissage tout en dérapage, en posant le vaisseau sur le tarmac de Teguta Lusat. Il n’était pas nécessaire non plus de se vanter de l'entrée dans l'atmosphère. Joueur, il devait l’être, vaurien peut-être, mais il préférait se penser comme un « artiste escroc ».

	Mais il n’était définitivement pas bon pour les manœuvres.

	Il fronça les sourcils, se rappelant qu'il avait gaspillé un acompte substantiel pour la location de ce droïde-pilote, sur Oseon. Qu'ils essaient de récupérer le reste de cette facture !

	Progressant, avec précaution cette fois, autour de l'élévateur hydraulique de la rampe, il recula sous le petit cargo (qui lui rappelait invariablement un aimant oméga gonflé), protégeant ses yeux d’une main.

	Carénage de mélange… Carénage de mélange… maintenant où, au nom du Chaos, veux-tu trouver…

	— Yeek !

	Le bruit vint de Lando, et non de l'affreuse excroissance coriace qui s'était attachée à son vaisseau. Elle se contenta d’agiter et de battre des ailes grotesques, le regardant férocement de ses yeux jaunes malveillants tandis qu'elle grattait faiblement sur la coque, peu habituée à la pesanteur de Rafa IV.

	Deux horribles excroissances coriaces !

	Quatre !

	Lando remonta la rampe, heurta le levier de Fermeture d'Urgence et continua jusqu'au cockpit. Le siège de droite était temporairement manquant, à sa place était verrouillé le droïde-pilote de Classe Cinq, ses optiques lumineux clignotants de façon idiote.

	— Bonsoir, mesdames et messieurs, sourit le droïde, malgré la lumière du jour qui traversait les écrans de vision depuis l’extérieur, et bienvenue à bord du yacht de plaisance Arleen, maintenant en transit interstellaire de Antipose IX à…

	Le jeune joueur grogna de frustration, désactiva le droïde à l’aide d’un interrupteur situé à l’arrière de sa tête et se jeta dans le siège de gauche, au moment où l'un des parasites dégoûtants commençait à se frayer un chemin à travers le pare-brise et assombrissait la transparence de ses crochets corrosifs.

	— Contrôle au Sol ? Je répète, Contrôle au Sol ! Que diable sont ces choses ?

	Une longue pause vide. Puis Lando se souvint :

	— Oh, oui... terminé !

	— Ce sont des mynocks, espèce de gros lourdaud ! Vous étiez censé les dégager en orbite ! Maintenant vous avez violé la quarantaine planétaire, et vous devrez vous en occuper vous-même : personne ne va salir son…

	Grognant pour lui-même, Lando frappa le bouton. S'ils ne l'aidaient pas, il pourrait se passer de leurs conseils. Des mynocks… ah, oui : des créatures robustes, omnivores, capables de résister aux rigueurs du vide et des températures extrêmes. Elles étaient les rats de l'espace, s'attachant à des vaisseaux imprudents, généralement dans une ceinture d'astéroïdes.

	Le système Oseon n'était que des astéroïdes !

	S’accrocher pour faire un tour de soleil en soleil, de planète en planète, était typiquement mynock…

	Bon sang de bonsoir ! Il sauta en l'air, se cognant à nouveau la tête, cette fois sur le panneau des manettes situé au plafond (un endroit stupide où le mettre) et se dirigea rapidement et maladroitement vers l'arrière jusqu'à la zone moteur. Il se rappela soudain qu’il avait lu ou entendu autre chose sur les mynocks : soumis à la gravité d'une planète, ils s’effondraient, mourant rapidement…

	Après s’être reproduits.

	Dans un casier, il trouva une combinaison de travail pressurisée, également surmontée d’un tuyau de vapeur, et des raccords. Se faufilant dans l'équipement de plastique graisseux – à grand regret car il venait de ruiner son habit en velvoïde mauve – il raccorda la conduite de vapeur à un réacteur, ouvrit le sas du dessus et, en tirant le tuyau, grimpa sur la coque extérieure.

	Un mynock l'attendait avec avidité, alerté par le grondement inévitable du panneau d'écoutille, ses sacs de spores luisants et se dilatant. Il était laid, peut-être d'un mètre de diamètre, ailé comme un chauve-faucon, avec une longue queue (si c'était le bon mot) telle une raie, avec des dents de poisson comme un…

	— Yeek ! 

	Il s’agissait du mynock, cette fois.

	La créature se frotta contre lui, se traînant par un disque ventral en forme de ventouse. Les larves qu’engendraient les mynocks à la surface d’une planète étaient la chose la plus moche, selon Lando. Il sauta alors que l’animal tendait un bout d'aile griffue vers lui, sa maladresse à bord du vaisseau relevant plus d’une méconnaissance d’un nouvel environnement que tout manque d'agilité de la part des autochtones. Il tordit la buse du tuyau, pulvérisant le monstre avec de la vapeur surchauffée provenant du système d'échange thermique du Faucon.

	La bête hurla et se contorsionna. La chair se mit à fondre, exposant le cartilage qu’elle possédait à la place des os. Il se réduisit, lui aussi, rapidement puis glissa de la surface incurvée du vaisseau, ne laissant rien d'autre que de la boue gélatineuse sur l'asphalte du spatioport.

	Un bruit derrière lui.

	Lando, dont la vision latérale était obstruée par la combinaison, se retourna juste à temps pour enfoncer la buse dans la gueule béante d'un deuxième mynock qui gonfla et éclata. Minutieusement, il vaporisa sa combinaison pour enlever les détritus organiques qui se dissolvaient, puis se dirigea vers l'avant, détruisant finalement en tout sept de ces choses écœurantes.

	— Bien joué, Champion ! ricana le Contrôle au Sol de Teguta Lusat dans le récepteur de son casque alors qu’il se tortillait à reculons à travers la trappe du sas supérieur. Vous n’avez pas reçu un livret d'instructions quand vous avez envoyé vos bibelots pour ce tas de ferraille avec lequel vous volez ? Terminé.

	Tas de ferraille ?

	Le seul tas de ferraille dans le quartier, pensa Lando, transpirant dans son encombrante armure alors qu'il abaissait l'écoutille et rangeait les conduites de vapeur, c'était ce droïde de location sans cervelle à l’avant. Hmmmm. Ça lui donna une idée.

	— Bonjour, Contrôle au Sol, dit-il agréablement depuis le cockpit, quelques secondes seulement après avoir retiré sa combinaison en plastique. Sachez que ce solide petit vaisseau a souvent fait la course vers votre surestimée boule de boue en un temps record.

	Autrefois. Du moins, c'est ce que son ancien propriétaire avait prétendu, en essayant d'augmenter la valeur du pot du cargo perdu dans une partie de sabacc qu'il perdait lourdement. Le droïde loué par Lando avait lamentablement échoué à faire sortir du vaisseau cette soi-disant capacité.

	Sûrement une ruse.

	— Au fait, poursuivit Lando, je semble avoir le don de m'occuper de ce bébé maintenant. Quelqu'un voudrait-il acheter un droïde-pilote pratiquement neuf ? Terminé ?

	— On a déjà entendu ça, Faucon M. L'entreprise de location d’Oseon n'a peut-être pas de bureaux ici, mais elle a des droits. Vous devrez le renvoyer rapidement. Et cela coûte cher. Terminé.

	 

	*****

	 

	Ce n'était pas aussi grave qu'il le pensait.

	Lando expédia le droïde par fret lent, équilibrant ainsi le temps de location supplémentaire et les coûts de transport. Le soir avait commencé à tomber avant qu'il ne s'en rende compte, en plus de tous les documents officiels compliqués liés à l'immobilisation d'un engin spatial interstellaire partout où le mot « civilisé » était considéré comme un complément.

	Ce soir, il se détendait.

	Il en avait besoin, après avoir voyagé avec ce foutu droïde. Il voulait se faire une idée du territoire en identifiant les signes potentiels et localiser les événements mondains que d'autres considéraient bêtement comme des jeux de hasard.

	Demain, il s'occuperait des affaires.

	Le Système Rafa était célèbre pour trois choses : ses « cristaux-de-vie », les vergers particuliers dans lesquels on les récoltait et ce qu'on aurait pu appeler des « ruines », si les monuments colossaux laissés par les Sharu n'avaient pas été aussi bien conservés.

	Les cristaux n'avaient rien de spécial, tant qu'on considérait le fait de quadrupler l'espérance de vie humaine comme « rien de spécial ». Variant de la taille d'une tête d'épingle à celle d'un poing, leur simple présence près du corps améliorait l'intelligence (ou évitait la sénilité) et avait un effet étrange sur le rêve.

	Ils ne pouvaient être cultivés que sur les onze planètes, les différentes lunes, et toutes les autres roches qui offraient une atmosphère et une chaleur suffisantes, du système Rafa.

	Les vergers-de-vie eux-mêmes étaient presque aussi célèbres – après les guillotines, les chambres de désintégration, les supplices à nerfs et les chaises électriques. Ce n'était pas le genre d'agriculture qui se prêtait à l'automatisation car les cristaux ne pouvaient être récoltés que dans les conditions les plus écrasantes et les moins favorables. Cependant, l'exploitation était financièrement intéressante parce qu'elle s'accompagnait de ses propres sources de main-d'œuvre bon marché, deux, pour être exact : les indigènes sous-humains de Rafa, plus les déchets criminels et politiques d'un million d'autres systèmes.

	Parmi ses autres caractéristiques distinctives, Rafa était également une colonie pénitentiaire où une condamnation à perpétuité signifiait une mort certaine.

	Tous les écoliers de l'espace civilisé en savaient quelque chose, du moins cette minorité qui avait un penchant malsain et précoce pour les futilités, se dit Lando lorsqu'il sécurisa le Faucon pour la nuit. Il traversa l'asphalte encore chaud jusqu'au champ de clôture entourant le spatioport, dans l'intention de prendre les transports en commun pour se rendre à Teguta Lusat, capitale de la colonie de tout le système.

	Un très vieil homme, vêtu de ce qui semblait n'être qu'un pagne en lambeaux, était voûté au-dessus d'un balai-brosse au bord du tarmac. Il leva des yeux ternes au moment où Lando passa à côté, puis les baissa de nouveau au sol, et recommença à pousser des feuilles mortes et les morceaux de gravier autour sans but apparent.

	Le coucher de soleil faisait ressortir les angles étranges de l'architecture multicolore et non-humaine se trouvant au premier-plan, à l'arrière-plan et sur l'horizon partout où l'on daignait regarder sur cette planète. Pyramides, cubes, cylindres, sphères, ovoïdes, chaque surface avait une teinte brillante différente. La moindre des structures monumentales était beaucoup plus grande que la plus grande construite par des êtres vivants n'importe où dans la galaxie connue. Ce qui passait pour une ville se trouvait être enclavé dans les espaces étroits qui les séparaient.

	Sous une pluie d'étoiles, Lando monta avec agilité à bord du bus à répulsion ouvert d’un côté, vêtu de son pantalon d'uniforme en satin bleu, rentré dans ses bottes montantes en peau de bantha. Il portait une tunique blanche soyeuse à manches larges et une veste en velours foncé. Nichés dans son élégante ceinture de smoking, il avait suffisamment de crédits universels pour participer à un jeu de table presque sain, et un blaster à cinq charges qui était la seule arme qu'il s'autorisait habituellement à utiliser. Ceux qui portaient des armes plus grosses avaient tendance, d'après la brève mais très observatrice expérience de Lando, à penser par elles plutôt qu'avec leur cerveau.

	Seul à bord du transport, il s'appuya sur la banquette tournée vers l'extérieur, ne sachant pas s'il appréciait le paysage unique ou non. Le trafic était constitué d’un modeste filet volant d'aéroglisseurs et de véhicules à vitesse variable. De nombreux piétons étaient rassemblés le long de pittoresques et artificielles promenades qui faisaient face aux bâtiments humains, et parmi eux, Lando en repéra beaucoup ayant l’allure du vieil homme du port. C'étaient peut-être de vieux prisonniers qui avaient purgé leur peine. Le bus siffla dans le centre de Teguta Lusat. Lando paya le droïde à la barre, descendit et étira ses jambes.

	La colonie était une fourmilière construite sur de la terre battue dans les fissures entre d'anciennes montagnes artificielles. Quel que soit l'effort investi pour décorer le lieu (et il ne représentait pas grand-chose), il restait terne par rapport aux tours polychromes qui l'entouraient. Les rues étaient étroites avec des angles bizarres. Les maisons, les bureaux et les devantures de magasins à taille humaine ne faisaient que frôler les pieds de murs titanesques et non humains.

	Lando entra dans le bar le moins crasseux. La foule habituelle était là.

	— Vous cherchez une cargaison, Capitaine ?

	L'aubergiste mécanique du Repos des Navigateurs polissait un verre. Des bouteilles et autres récipients d'une centaine de cultures brillaient doucement dans l'éclairage tamisé. Un petit nombre de clients (peu nombreux car c'était l'heure du dîner et Rafa IV était surtout une planète familiale) remplissait l'établissement sans prétention d'un murmure inintelligible tout aussi discret.

	Lando secoua la tête.

	— Dommage, Capitaine, que puis-je faire d'autre pour vous ?

	— N’importe quoi, tant que ça brûle, dit Lando, tel un gamin heureux d'être reconnu comme un navigateur. (Il fut toutefois perplexe face au pessimisme commercial du droïde. Il s'agissait d'une colonie saine et prospère, avec des statistiques d'exportation énormes et croissantes.) Du retsa, si tu as.

	Dans un coin sombre, ce qui aurait pu être le même vieil homme sous-vêtu s’appuyait sur le même vieux balai-brosse.

	— Tout de suite, Capitaine. 

	Une habile manœuvre avec des verres s’en suivit.

	— Où peut-on trouver de l’action par ici ? s’enquit Lando par-dessus son épaule après s’être retourné et avoir posé les coudes sur le comptoir. (Il avait posé la question dans un accent colonial – dans une cité de péquenauds, il fallait avoir l’air plus péquenaud que les péquenauds. Être civilisé faisait fuir l'argent.) Je viens d'arriver d’Oseon, j’ai la soirée de libre.

	— Libre comment ? (L'optique de la machine considéra Lando d'un œil critique.) Il y a le Collectif de Rosie, en bas de la rue. Il a une très belle revue. Tournez à gauche au grand néon rouge…

	Lando secoua la tête.

	— Plus tard, peut-être. Peut-être un jeu… sabacc ? Les gens à la maison avaient l’habitude de dire que j'étais plutôt bon.

	Le droïde fit preuve d’une profonde réflexion. À défaut de ses traits inflexibles il mit du cynisme dans sa voix :

	— Eh bien, monsieur, je ne sais pas…

	Lando offrit deux fois le prix habituel pour la retsa.

	— Je connais peut-être un jeu, mais mes souvenirs ne sont plus ce qu'ils étaient, et…

	Lando posa un autre billet sur le comptoir.

	— Est-ce que ceci les raviverait ?

	Le billet s’évapora.

	— Ne partez pas, Capitaine. Mettez-vous à l'aise. Je reviens tout de suite.

	Puis il disparut de manière presque aussi impressionnante que l'argent de Lando.
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	Le jeune pilote propriétaire du vaisseau avait tout juste récupéré sa boisson, choisi une table en bois sombre et dense, s’y était assis en ajustant soigneusement les plis de son pantalon, qu'une autre figure apparut, grande, cadavérique, presque humaine, portant quelque chose d’ample, avec des motifs à pois.

	Ceci détonait sérieusement avec son teint tacheté d’orange.

	— Permettez-moi de me présenter, monsieur : je suis le propriétaire de cet établissement.

	La créature caressa ses moustaches, deux niveaux distincts comblant l'espace inhumainement large entre le nez et la lèvre supérieure, prit une chaise à la gauche du joueur et alluma une longue cigarette verte. Le jeune joueur remarqua avec amusement que le type ne s'était pas vraiment présenté.

	— J’ai cru comprendre, reprit le non-humain, que vous vous intéressiez aux théories scientifiques sur le phénomène de la probabilité.

	Lando se demanda comment aborder le sujet.

	Il s'adossa à la chaise en souriant, gardant sur le visage l’air d'un colonial trop sûr de lui, posa les pieds sur la chaise d'en face, et cligna des yeux en toute connaissance de cause.

	— C’est purement scientifique, mon ami. Je suis un voyageur de profession, un navigateur, donc mon intérêt est naturel. Je suis particulièrement intrigué par les permutations et les combinaisons du nombre soixante-seize, en avoir deux en même temps. Les cinq familles sont sauvages.

	— Ah... sabacc. (Le patron prit une longue bouffée de fumée orange puis expira doucement.) Je crois que vous pourriez être intronisé à la fondation de recherche pratiquement instantanément. (Il s'arrêta, comme gêné.) Mais tout d'abord, Capitaine… eh bien, une petite formalité : votre nom de vaisseau s'il vous plaît, monsieur, strictement à des fins d'identification. Il y a certains ennemis rétrogrades et antiscientifiques de l'enquête libre…

	— Qui portent des insignes et des blasters ? (Il se mit à rire.) Faucon Millenium, poste d’amarrage dix-sept. Je suis Calrissian, Lando Calrissian.

	Le propriétaire consulta un écran de données sur son poignet étrangement articulé. 

	— Enchanté, Capitaine Calrissian. Et vos crédits, je le constate, sont plus que suffisants pour soutenir, euh, notre programme de recherche. Si vous voulez bien me suivre.

	 

	*****

	 

	C’était pareil dans toute la galaxie, pensa Lando. Petite pièce à l'arrière, dessus de table en peau de dram de couleur émeraude, lampe à suspension basse, atmosphère enfumée. Dans un jeu honnête, il y avait un modeste pourcentage de la maison, et les flics étaient tous payés. Cette habitude du propriétaire de la taverne avait simplement été une occasion de vérifier la côte de crédit de Lando. Seul le mélange particulier des odeurs de fumée variait d'un système à l'autre, mais pas autant qu'on pourrait s'y attendre. Être aux commandes d’un vaisseau n’était peut-être pas son fort. D'ailleurs, il ne connaissait pas grand-chose sur l'exploitation des astéroïdes ou le point d’aiguillage. Mais ici, peu importe où cet « ici » se trouvait, il était chez lui.

	Il prit sa place à table.

	Il y avait trois autres joueurs et une toute petite poignée de spectateurs qui s'intéressaient plus à leurs boissons et à leur façon de s'entretuer qu’au jeu. Il plaça quelques creds sur la surface verte et plane. Des cartes furent distribuées aux joueurs. Il reçut l'As de Sabres, le Quatre de Flasques et l'Endurance, qui comptaient pour un moins-huit.

	Soit un total de onze.

	— Une, dit Lando en toute neutralité. 

	Il obtint le Sept de Portées, qui clignota rapidement pour devenir le Commandeur des Pièces.

	Vingt-trois.

	— Sabacc ! Dites-moi, serait-ce la chance du débutant ?

	Il teinta sa voix d’excitation tandis qu'il ratissait le petit tas d'argent, acceptant le paquet et la distribution.

	Il perdit méticuleusement les trois mains suivantes.

	Ce ne fut pas facile. Il avait dû jeter deux « vingt-trois parfaits » et aurait pu en dégainer un troisième s'il n'avait pas été satisfait d’une main de quatorze points, priant pour que les cartes gardent le visage qu'elles avaient au début.

	Les talents locaux pensaient qu'ils avaient à faire à quelqu’un de sérieux.

	D'une certaine façon, ils avaient raison, mais en aucune façon ils ne trouveraient cela agréable ou profitable. C'était une de ces soirées où le jeune joueur se sentait fait de chance, débordant d'électrons tournoyants et de tirs subnucléaires. Il fit monter le pot progressivement, afin de ne pas effrayer les autres, en perdant clairement sur les mises basses et en faisant des gains réguliers et discrets.

	Les boissons coulaient à flots, avec les compliments du propriétaire au motif à pois. C'était peut-être un bar de voyageurs, mais au moins deux des joueurs étaient des citadins, probablement en train de partager avec le patron ce qu'ils avaient subtilisé aux navigateurs en visite. Le même verre de retsa avec lequel Lando avait débuté – dilué maintenant avec de la glace qu'il n'arrêtait pas d'ajouter – était posé suintant sur la table en plastique près de son coude.

	— Sabacc, souffla Lando, retournant le trio de cartes vers le haut.

	C'était un classique : l'Étalage de l’Idiot, la carte maîtresse valant le zéro imprimé dessus, plus un Deux de Portées et un Trois de Sabres – soit automatiquement un vingt-trois.

	— Ça nettoie mes conduits, grogna le joueur en face de Lando, une petite entité anonyme au visage débordant de richesse et à la peau légèrement violacée. (Comme le joueur, il portait l'uniforme d'un officier de vaisseau. Malgré la fraîcheur de la soirée, il y avait une fine lueur de transpiration sur son front.) Sauf si je peux vous intéresser avec une petite cargaison de cristaux-de-vie.

	Lando secoua la tête, ajustant un brassard brodé. D'abord un cargo gagné, puis un droïde qu'il n'avait même pas eu le temps d'inspecter, et maintenant, il serait aux prises avec les autorités locales.

	— Désolé, mon vieux, mais c'est du cash sur la table ou rien. Les affaires sont les affaires… et le sabacc est le sabacc.

	Du fait de la fatigue, cette transformation partielle d'amateur rude (bien que prématurément chanceux) en professionnel pragmatique surprit au moins l'un des adversaires de Lando, un être végétal arrogant et asymétrique d'un système dont le jeune joueur ne pouvait pas vraiment se rappeler le nom. Il plaça sur la table trois larges mains en forme de feuilles (Lando pensa que les nuances contrastées de vert ne s’accordaient pas du tout ensemble) et s’exprima grâce à un synthétiseur électronique fixé à sa tige noueuse.

	— Awrr, Capitaine, soyez sport ! (Il tourna un visage frangé de pétales vers le petit technicien.) Négativement donner à cette personne de mauvaises considérations. Cargaison de valeur, indiscutable.

	La troisième joueuse, une blonde extrêmement décolorée, avec un cristal de vie ovale de la taille d'un pouce qui pendait d'une chaîne autour de son cou charnu, hocha la tête d’agrément.

	— Bien sûr, Phyll, répondit Lando, ignorant la femme. C'est comme ça que vous avez obtenu ce merveilleux traducteur que vous portez, au lieu de crédits dans un jeu de sabacc ?

	L’être-plante frissonna de surprise.

	— Comment vous comprenez ça ?

	— Avec beaucoup de difficulté.

	Cependant, il fit une pause pour y réfléchir. Pour un joueur, en particulier un joueur qui était à la fois raisonnablement honnête et en réussite constante, la bonne volonté représentait une valeur importante dans le commerce.

	— Oh, très bien, que le Chaos me prenne ! Mais seulement cette fois, compris ?

	L'homme aux traits amorphes hocha la tête avec enthousiasme ; celui-ci ne dura que deux mains de plus. En sortant, il fouilla dans une poche de sa salopette de travail et remit à Lando une lettre de transport et quelques documents annexes.

	— Vous trouverez la cargaison au port. Merci pour la partie. Vous êtes un vrai sportif, Capitaine Calrissian, honnête avec Entropie, vous l'êtes.

	Lando, maintenant à la tête de quelques dix-sept mille crédits, et prêt à se retirer du jeu aussi gracieusement qu'il le pouvait (ou aussi fermement qu'il le devait) entendit à peine la petite non-entité. Il avait la bienheureuse somme approchante du Faucon Millenium, juste là, devant lui sur la table. Un fléau pour le transport interstellaire de marchandises ! Laissez quelqu'un d'autre s'occuper des permis d'atterrissage et des manifestes de fret. C'était un joueur !

	Qui avait battu des mynocks raclant la coque d'un vaisseau !

	 

	*****

	 

	Peu après minuit, flânant sur les quelques dalles des trottoirs en direction du modeste luxe du « meilleur hôtel » de Teguta Lusat (selon les recommandations du droïde barman), il gardait une main sur les crédits dans sa poche et l'autre sur sa petite arme. Cela ne semblait pas être ce genre de ville, pourtant, il y avait ce genre de gens partout où vous alliez.

	À côté de lui s’ébranla la plus étrange apparition de la sous-espèce mécanique qu'il ait jamais vue, ou même voulu voir.

	— Vuffi Raa, Maître, Robot Multiphasique de Classe Deux, à votre service !

	La station de transport avec ses douzaines de casiers de stockage se tenait sur le chemin de Lando menant à l'hôtel. Désirant commencer tôt ses affaires matinales, le joueur avait pensé que c'était une bonne idée de récupérer immédiatement le droïde qu'il avait gagné. Maintenant, il n'en était plus sûr.

	Il y avait des choses qui valaient mieux affronter en plein jour.

	Il mesurait peut-être un mètre de haut, arrivant à peu près au niveau de la poche de hanche de Lando, mais c’était difficile d’en juger étant donné qu'il pouvait soutenir ses cinq tentacules en des angles variables et atteindre différentes hauteurs. Ses mandibules sinueuses, servant à la fois de bras et de jambes, étaient fixées à un torse pentagonal de la taille d'une assiette surmontée d'un seul œil rouge foncé aux multiples facettes, légèrement brillant. L'ensemble de l'assemblage était fait de chrome articulé, scintillant et hautement poli.

	Tout à fait insipide, pensa Lando.

	— La plupart des gens, observa-t-il en regardant la chose sortir de son casier de location, ont oublié que « droïde » est l'abréviation de « androïde », ce qui signifie « d’apparence humaine ». (Le droïde étira ses membres longs et striés de métal presque comme un être vivant, examinant soigneusement les extrémités de ses tentacules délicatement effilées.) Et c'est quoi ce nom pour un droïde : « Vuffi Raa » ? Tu n'es pas censé avoir un numéro ?

	Le droïde le regarda obliquement alors qu'ils se faufilaient devant un concierge gériatrique et quittaient le terminal par des portes vitrées automatiques, juste après le trottoir.

	— C'est un nombre, Maître, dans le système où j'ai été fabriqué, à l'image précise de mes créateurs. J'aimerais pouvoir me rappeler exactement où c'est : vous voyez, j'ai été activé prématurément dans mon carton de transport dans une soute de fret pendant une attaque de mercenaires de l'espace profond. Cela semble avoir eu un mauvais effet sur certains de mes souvenirs programmés.

	Merveilleux, pensa Lando, en ouvrant sa chambre d'hôtel. Un vaisseau qu'il ne savait pas piloter, et maintenant un robot amnésique. Qu'avait-il fait pour mériter ce genre… tant pis, il ne voulait pas savoir !

	L'hôtel Sharu n'était pas grand-chose, mais il était considéré localement comme le meilleur, et il avait certaines normes à respecter avec ce qu'il considérait comme son public. Il songea qu’en cette ère d'exploration à grande échelle, il était tout à fait possible pour une marchandise telle que Vuffi Raa de changer de mains plusieurs fois, d'être achetée, vendue, revendue, gagnée ou perdue, et de finir dans l’autre moitié de la galaxie dans une culture totalement inconnue dans laquelle le produit avait été créé.

	Ou tout à fait l’inverse, comme cela semblait être le cas ici. Il ne se souvenait d'aucune espèce pensante ayant la même forme que Vuffi Raa. Il espérait ne jamais les croiser. Quoi qu'il en soit, pensa-t-il, cela fera deux dewbacks blancs à vendre dans la matinée.

	Il avait déjà pris une décision au sujet du Faucon Millenium.

	Les discussions à table pendant la partie de sabacc avaient été, à juste titre, rares, mais une chose était évidente avant même qu'il n'ait accepté ces cristaux pour de l'argent comptant. Les vergers de vie fonctionnaient avec une combinaison de main d'œuvre non qualifiée fournie principalement par les indigènes de Rafa (il se demanda s'il verrait l'une des créatures pendant qu'il était là, mais il en arriva à la même conclusion que celle concernant les fabricants de Vuffi Raa) et la supervision par des prisonniers d'outre-monde. Toute l'entreprise était un monopole du gouvernement colonial.

	D'après ce que Lando avait pu déterminer, les cargaisons de cristaux-de-vie ne voyageaient que par l'intermédiaire de la Compagnie de Transport  Beau-Frère (quel que soit le nom de son équivalent local), et les transporteurs indépendants n'avaient tout simplement pas eu de chance. Il n'y aurait pas de fret sur lequel le fringant Capitaine Lando pourrait écrire des manifestes.

	Eh bien, ça lui allait bien. Il échangerait la cargaison demain.

	Le champ de la porte ronronnant en toute sécurité et le lit s’abaissant sur lui-même avec une hospitalité cybernétique, Lando se déshabilla, supervisant soigneusement la manipulation de ses vêtements par le placard. Vuffi Raa offrit ses services en tant que valet, les compétences appropriées étant bien en deçà des capacités de son architecture de Classe Deux, qui était censée approcher les niveaux humains de réponse intellectuelle et émotionnelle.

	Mais Lando refusa.

	— Je n'ai pas eu de domestiques depuis très, très longtemps en effet, mon beau droïde à plumes, et je n'ai pas l'intention de recommencer avec toi. J'ai bien peur que tu ne changes de mains une fois de plus, à la première heure demain matin. Rien de personnel, mais il faut s'y habituer.

	Le robot acquiesça silencieusement, trouva un coin inoccupé de la pièce et sombra dans la semi-activation qui, pour les automates, simulait le sommeil, son œil écarlate et luisant diminua d’intensité, mais sans s’estomper complètement.

	Lando s'étendit sur le lit, les pensées d'un trésor antique dansant dans sa tête. Bien sûr, selon lui, les cristaux-de-vie n'étaient pas la seule cargaison possible qu'il pouvait emporter de cet endroit. Les ruines anciennes étaient censées être impénétrables, mais quelle que soit la race qui les avait construites, elles n'avaient pas hésité à parsemer le système d'artefacts plus transportables. Les musées pourraient être intéressés ; peut-être aussi par les statuettes et les outils à main rudimentaires façonnés par les indigènes sauvages. Le passé de la haute technologie et le présent primitif : un contraste fascinant.

	Mais le trésor…

	À bien y penser, il y avait aussi quelques produits manufacturés coloniaux. Mais cela signifiait qu'il aurait à parcourir tout Rafa juste pour mettre la main sur une seule prise décente – avec un décollage et un atterrissage désordonné, embarrassant et peut-être dangereux à chaque étape, se rappela-t-il.

	Bien sûr, il y avait toujours le trésor…

	Non. Il valait mieux s'en tenir au plan original : trouver un acheteur pour le Faucon. C'était amusant pendant un court moment, mais il n'était pas un véritable capitaine de l'espace, et il était beaucoup trop cher à entretenir en tant que yacht privé, même s'il en avait voulu un. Trouver quelqu'un qui pourrait lui offrir un bon prix pour Vuffi Raa, aussi. Peut-être le même client à soutirer. Ensuite, embarquer, plus riche de dizaines de milliers de crédits, sur la prochaine ligne stellaire commerciale.

	Il coupa les lumières, puis il eut une réflexion après coup.

	— Vuffi Raa ?

	Les servos, qui ronronnaient légèrement, retrouvèrent une pleine puissance.

	— Oui, Maître ?

	Son œil brillait dans l'obscurité comme une combustion de cigarette géante.

	— Ne m'appelle pas Maître, ça me donne la chair de poule. Peux-tu, par hasard, piloter un vaisseau ? Disons, un petit cargo converti ?

	— Comme votre Faucon Millenium ? (Le droïde fit une pause pendant qu’il inspectait sa programmation.) Pourquoi, oui, euh… comment devrais-je vous appeler, monsieur ?

	Lando se retourna, l'air suffisant sur son visage invisible dans la pièce sombre.

	— Pas trop fort, Vuffi Raa, et pas plus tard que neuf heures du matin. Bonne nuit.

	— Bonne nuit, Maître.

	 

	KRAAASH !

	Le champ de la porte surchargea, s’arqua et crépita et le panneau lui-même se fendit. Les charnières se gondolèrent, se séparant du cadre.

	Lando se réveilla en un clin d’œil, un pied sur le sol, une main tendue vers le Stingbeam sur la table de nuit avant même d’être conscient de ce qu’il faisait.

	Quatre silhouettes en uniforme, leur buste recouvert d'une armure souple sur le dos et sur la poitrine, les visières des casques baissées pour un total anonymat, piétinèrent les restes fumants de la porte alors que les lumières de la pièce s'allumaient de leur propre gré. Leur gilet pare-balles échoua à dissimuler le sceau des pacificateurs coloniaux. Ils portaient des blasters militaires sinistres et surdimensionnés, dégainés et pointant directement vers le torse nu de Lando.

	Il retira sa main de la table de nuit, précipitamment, mais sans mouvement brusque pouvant être mal interprété.

	— Lando Calrissian ? demanda une des silhouettes sous son casque.

	Il regarda les décombres de la porte.

	— Ne serait-il pas embarrassant si j'étais… euh, à bien y réfléchir, permettez-moi de réviser cela : oui, mes bons messieurs, je suis le Capitaine Lando Calrissian, en chair et en os, et j'espère que cela va continuer. Toujours heureux de coopérer, pleinement et joyeusement, avec les autorités. Que puis-je faire pour vous ?

	Le canon bulbeux de son arme inébranlable, l'imposante silhouette en armure s'approcha du lit, ses compagnons remplissant immédiatement l'espace derrière elle.

	— Maître du cargo Faucon Millenium, poste d'amarrage 17, Teguta Lusat Interstellaire…

	— Lui-même. Je…

	— Taisez-vous. Vous êtes en état d'arrestation.

	— Très bien, officier. Laissez-moi juste prendre mon pantalon, ou pas, si c'est gênant. Je serais heureux de répondre à toutes les questions que Son Honneur voudra bien me poser. C'est ma politique : la vérité, toute la vérité, et rien que la vérité. Soutenez Votre Local… Umph !

	Le gros flic frappa Lando dans l'estomac avec son blaster, suivi d’un coup de poing, envoyé à l’aide de sa main libre. Un deuxième personnage poursuivit le travail sur les jambes du joueur malchanceux. Les deux autres pivotèrent autour du lit, et se ruèrent sur lui chacun d’un côté.

	— Aïe ! J'ai dit que j'irai en paix, aah ! Je… unhhh ! Vuffi Raa, aide-moi !

	Le robot se recroquevilla dans son coin, les mandibules tremblantes. Soudain, il s'effondra et roula en boule. Sa lumière s'éteignit.

	Tout comme celle de Lando.

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	- III -

	 

	Trapu.

	Trapu et laid.

	Trapu et laid et puissant – du moins localement, Lando revint à lui avec un grognement intérieur alors que deux des officiers casqués l'avaient traîné en présence de Duttes Mer, gouverneur colonial de Rafa.

	Lando n'avait pas encore eu le temps, ni l'envie, d'inventorier les indignités que lui avait infligées la Force Constabulaire Coloniale. Il avait l'air d'avoir un solide bleu bouffi du cou aux chevilles. Évitez les problèmes avec les flics dans un système, obtenez-les dans le suivant lorsque vous vous y attendez le moins.

	Ça faisait mal, plutôt beaucoup.

	Pourtant, rien de vraiment grave ne lui avait été fait, se rendait-il compte, rien de cassé, rien qui ne se verrait si jamais ils lui rendaient ses vêtements. Il s'agissait d'une raclée en règle, minutieuse et professionnelle, et, malgré tout ça, elle avait semblé durer indéfiniment, apparemment purement pédagogique, quelques contusions bien placées avaient pour but de souligner le fait qu'il était totalement à la merci de ces personnes.

	Il s'était ensanglanté le nez en trébuchant contre le jambage alors qu'ils l'avaient fait marcher sur la porte cassée de sa chambre d'hôtel. Dans l'espoir de ne pas subir d'autres dommages, il souhaitait qu'on lui mette une bâche de plastique sous lui, pour l'empêcher de répandre du sang partout sur le tapis importé du gouverneur, la seule extravagance apparente dans un bureau par ailleurs sobre et fonctionnel.

	Il y avait un indice utile, ici, si seulement la tête de Lando voulait bien commencer à fonctionner pour le découvrir.

	Le gouverneur cligna des yeux.

	— Lando Calrissian ?

	Au moins, tout le monde semblait connaître son nom. C'était une voix étonnamment aiguë et faible, compte tenu de la lourde masse dont elle provenait, et peut-être un peu plus nerveuse, pensa Lando, que les circonstances actuelles ne semblaient le justifier. Les joueurs étudiaient ces nuances beaucoup plus minutieusement que les psychologues. Ils devaient le faire.

	D'une musculature épaisse, d'une largeur improbable, ressemblant plus qu'autre chose à une souche d'arbre profondément érodée, couronnée d'une chevelure fine, presque plumeuse, le gouverneur avait l'air du genre à jouer cartes sur table, à ne jamais prendre de risques, à être un joueur implacable et sans merci.

	Renversez les rôles et il hurlait comme un bébé. Lando connaissait bien le type.

	Dans le contexte actuel, il estimait que l'information n'était pas très utile. Il jeta un regard désagréable sur les porteurs de visières en armure qui se trouvaient de chaque côté de lui, puis sur le gouverneur. Peu importait qu'un tyran soit un lâche, pourvu qu'il ait toutes les armes.

	Le gouverneur cligna des yeux, souleva un bras oblong et court, répétant la salutation – ou, plus probablement, l'accusation :

	— Lando Calrissian ?

	— Aplatissez un peu le premier A, répondit Lando, plus courageusement qu'il ne le pensait. Un peu plus d'accent sur la deuxième syllabe du nom de famille. Continuez d'essayer, vous y arriverez.

	Il fit courir une langue sur ses lèvres, goûta le sang. Sa tête lui faisait mal. Comme tout le reste. Des yeux de la taille d'un œuf, sous une ridicule tête de chaume, le regardaient froidement de derrière un petit bureau en plastique transparent, épuré, d'allure incroyablement délicate.

	— Lando Calrissian, nous avons ici une liste d'accusations très graves contre vous qui ont été portées à notre attention. Des accusations très graves, en effet. Qu'avez-vous à dire pour votre défense ?

	Le gouverneur cligna à nouveau des yeux lorsqu’il eut fini, cette fois comme si la vue-même de Lando lui était douloureuse. Le jeune joueur ravala une deuxième réponse mordante. Il n'était pas au courant de ce qu'il avait fait d'illégal. Dernièrement, en tout cas. Il n'avait aucun scrupule, en particulier, à enfreindre la loi : il y avait beaucoup de petites planètes stupides avec beaucoup de petites lois stupides. C'était juste qu'il préférait, pour des raisons esthétiques surtout, être pris alors qu'il avait réellement fait quelque chose.

	Il décida, plus ou moins par expérience, d'ajouter un peu de vérité à l'obséquiosité courtoise qui avait échoué avec les flics. Sait-on jamais, la combinaison pourrait marcher sur cette grosse cuve de…

	— Votre Excellence, je ne suis au courant d'aucune accusation. Pour autant que je sache, je n'ai rien fait pour être accusé.

	Il s'en tint là ; une plainte irait trop loin.

	Le gouverneur cligna des yeux.

	Lando ouvrit la bouche pour parler. Une boucle de tissu de son pyjama en lambeaux choisit ce moment pour glisser de son épaule et se balança. Embarrassé, il renifla, la souleva avec toute la dignité que la situation put lui offrir, et tenta de la remettre en place.

	Le gouverneur cligna des yeux.

	Ils ne se trouvaient pas dans une grande pièce. Il y avait une large porte – mais à l'époque, c'était un large gouverneur – de part et d'autre du bureau. Tout comme la porte faisant face au bureau, par laquelle Lando avait été escorté, elle était encadrée d’alumabronze pur et peu décoratif, le motif épuré faisait écho aux lambris, aux plinthes et à la corniche entourant le haut plafond quelque peu intimidant. L’allure était teintée d'un jaune biliaire pour correspondre aux yeux du gouverneur. Au lieu de tentures, les fenêtres présentaient des scènes enregistrées que Lando reconnut provenir d'autres systèmes : plages de gravier verdâtre, cieux d’un orange profond, végétation écarlate. Des mondes entiers aménagés dans un mauvais goût.

	Le gouverneur, décidant apparemment que Lando avait été suffisamment intimidé par le long silence, leva un bras épais de son bureau, regarda les soldats tenant à moitié debout le capitaine de vaisseau, qui avait été si malmené.

	— Vous serez avisé, menaça Duttes Mer, de perfectionner le meilleur de vos connaissances, alors, jeune mécréant.

	Mécréant ? pensa Lando. Les gens avaient-ils vraiment dit « mécréant » ? Le gouverneur parcourut un imprimé posé sur son bureau, levant les sourcils duveteux.

	— Quel record ! Procédures d'atterrissage imprudentes. Importation illégale d'animaux dangereux. Des mynocks, Capitaine… vraiment ? Amarrage non autorisé d'un vaisseau interstellaire…

	— Mais, Gouverneur !

	Lando s'oublia momentanément, se libéra du policier à sa gauche, puis se souvint où il se trouvait et serra la main de l'homme en armure abasourdi autour de son coude avec un sourire penaud de courte durée.

	Il réalisa, tout à coup, le souffle court, que le bureau transparent qu'occupait le gouverneur était entièrement composé de gigantesques et inestimables cristaux-de-vie – assez pour prolonger la durée de vie de centaines d'individus. Le pouvoir, alors, était la clé. Ça expliquait le bureau stérile. L'argent et l'étalage n'impressionneraient pas la masse malveillante d'hydrocarbures gaspillés devant lui ; il ne serait motivé que par la perspective de contrôler et de disposer de la vie des autres.

	— Monsieur, j'avais toutes les autorisations et tous les permis. Je…

	— Vraiment, Capitaine ? Où ça ? Montrez-les et les charges retenues contre vous pourraient être réduites d'une petite mais mesurable fraction.

	Lando baissa les yeux, voyant son propre corps – l'idée le frappa qu'il s'agissait d'un choix de mots malheureux – drapé d’un pyjama sans poches, bien pire encore pour leur récente connaissance intime des procédures d'application de la loi de Teguta Lusat. Il regarda de nouveau le gouverneur.

	— Je suppose que vous ne me laisserez pas retourner à mon hôtel… non, je ne le pensais pas. Eh bien, mieux encore, vérifiez auprès de l'Autorité Portuaire. Ils devraient pouvoir…

	— Capitaine, dit le gouverneur en soupirant de lassitude, l'Autorité Portuaire n'a aucune trace d'un quelconque permis accordé à un Lando Calrissian, ou à un… (Il vérifia encore la liste.) …un Faucon Millenium. Je vous l'assure, monsieur. En fait, vous pourriez dire que j'ai vérifié les données de l'affaire, personnellement.

	— Oh, répondit Lando d'une petite voix, commençant à comprendre la situation.

	— Il y a aussi, poursuit le gouverneur (satisfait de voir qu’il avait maintenant un public parfaitement attentif), une conspiration pour se soustraire aux règles du commerce. Vous voyez, nous savons que vous avez tenté d'obtenir une cargaison sans licence. Porter une arme cachée, oh, oh, Capitaine, mais vous êtes un vilain garçon. Enfin : agression d'un officier de police dûment autorisé dans une tentative de résistance à l'arrestation.

	Le gouverneur eut un regard pensif sur son visage, regarda de nouveau la liste, brandit un stylet et prit une note.

	— Et « ne pas avoir réglé votre note d'hôtel quand vous avez quitté ces lieux ». Maintenant, qu'avez-vous à dire ?

	Le gouverneur sourcilla, humecta de grosses lèvres dans l’attente.

	— Je vois, dit Lando cachant à peine sa joie. Son moral avait commencé à s'améliorer considérablement malgré – ou à cause de – la liste des accusations portées contre lui. Le gouverneur était quelqu'un avec qui il pouvait traiter, après tout.

	Attaque :

	— Mon arme était sur la table de nuit, elle n'était pas cachée. Et si « l'agression » consiste à frapper délibérément un agent de police au poing avec mon estomac, alors je dirais que vous m'avez, honnête et juste. Gouverneur. Monsieur.

	Relance :

	— Très bien, Capitaine. Ou devrais-je faire en sorte que ce soit « Monsieur Calrissian », vous ne ferez probablement pas beaucoup plus de capitanat à partir de maintenant. Qu'avez-vous à dire sur la probabilité de finir vos journées à travailler, plié en deux, dans les vergers-de-vie au milieu d'autres criminels, de mécontents et de crétins comme vous ?

	Lando réfléchit à cela et se releva en souriant :

	— En vérité, monsieur, je n'aimerais pas beaucoup ça. J'ai entendu dire que les vergers-de-vie ont tendance à vous l'enlever.

	Le gouverneur acquiesça d'un signe de tête, ce qui n'était pas vraiment un exploit facile pour quelqu'un qui n'avait pas de cou perceptible.

	— Si vous l'aviez au début, Capitaine, si vous l'aviez au début.

	Suivre :

	— Je dirais aussi que vous êtes sur le point de m'offrir une alternative moins désagréable. À moins que vous ne preniez l'habitude de tromper tous les navigateurs indépendants qui font escale à votre port. Et je suppose que j'en aurais entendu parler bien avant d'arriver ici.

	Le gouverneur ressembla à une souche d'arbre froncée et couverte de plumes.

	— Ne m'anticipez pas, Capitaine, ça enlève tout le plaisir à des occasions comme celle-ci.

	Il cligna des yeux, puis appuya sur un bouton de son bureau.

	 

	*****

	 

	Lando replaça la tasse sur sa soucoupe, s'appuya sur la grande chaise souple qu'un serviteur avait apporté après en avoir reçu l’ordre, et tira profondément sur l'un des cigares importés par le gouverneur. Oui, en effet, toute la vie n'était qu'un grand jeu de sabacc, et il sortait vainqueur, comme il l'avait fait la veille au soir.

	Le serviteur – l'un des « indigènes » du Système Rafa – offrit de verser plus de thé. Cela avait été une surprise (le natif, pas le thé). Il se tenait là, avec un regard d'espoir vénérable sur son visage gris vieilli, vide et ridé. Lando secoua la tête. Une tasse de plus et ils pourraient le faire sortir de là.

	Une autre bouffée.

	— Vous disiez, mon cher gouverneur ?

	— Je disais, mon garçon, au fait, trouvez-vous cette robe de chambre adéquate ? Vos bagages devraient déjà être arrivés de l'hôtel. Mais je préférerais ne pas nous interrompre à ce stade de la conversation. Je disais que, parmi les espèces intelligentes de la galaxie, nous, les humains, sommes le peuple le plus prolifique, extrêmement changeant.

	— Et allitératif comme tout le monde, aussi, apparemment.

	Lando projeta deux centimètres de fines cendres grises dans le bac aspirateur sur le bureau du gouverneur.

	Mer ignora le sarcasme, indiqua le serviteur courbé et flétri alors qu'il passait discrètement par la porte principale du bureau derrière Lando.

	— Considérez, par exemple, les Tokas, connus localement sous le nom de « peuple brisé ». Entièrement dépourvus d'intellect, de passion ou de volonté. Sous-humanoïdes dans la perspicacité. Chacun d'entre eux porte ce que seraient les signes d'un âge avancé chez nos propres parents : des cheveux blancs, blafards, des visages ridés, une démarche courbe et abattue. Pourtant, ce ne sont là que des superficialités de l'apparence – ou bien le sont-ils ? Ils portent chacun de ces attributs douteux dès la naissance. Des animaux domestiques, vraiment, rien de plus. Utile comme domestiques, ils sont trop inintelligents pour être tout sauf discrets. Et dans la récolte des vergers-de-vie. Mais rien d'autre.

	Lando s'agita, embarrassé, sur sa chaise, ajustant le devant de son peignoir emprunté pour cacher sa gêne. Le tissu était velouté, une nuance de violet révoltante, arborant une bordure vert et jaune vif. Si tout le monde se mettait à utiliser le tissu – et avec un goût si monstrueux – il devrait réévaluer toute sa garde-robe. Il se demanda précisément à quoi menait toute ce palabre. Il avait entendu dire que l'esclavage se justifiait de mille manières différentes dans mille systèmes différents, mais il lui semblait que les Tokas manquaient d'une étincelle, d'un soupçon d'intelligence agressive qui faisait des gens des gens.

	— Vous avez dit « par exemple » : « Considérez les Tokas par exemple ». Vous ne voulez pas dire « par contraste » ?

	Le gouverneur fit signe pour une autre tasse de thé.

	— Pas du tout, mon cher garçon, pas du tout. Avec des prisonniers d'outre-monde comme surveillants, quelques droïdes pour des tâches techniques, les Tokas se contentent de manger de la nourriture destinée aux animaux, et se donneront volontiers la mort si on le leur demande.

	Lando se permit un petit reniflement cynique. Il avait entendu dire que le travail dans les vergers avait un effet de drainage. La plupart des détenus humains n'avaient que des postes de surveillance, comme l'avait suggéré le gouverneur. Idem pour les non-humains pensants qui s'étaient mis dans le pétrin. Ces quelques malheureux prisonniers « spéciaux » des deux catégories, condamnés à un travail subalterne, devenaient sous-idiots en un an ou deux. Apparemment, ça n'avait pas affecté les Tokas de cette façon.

	C'était déjà des sous-idiots.

	— Tout cela doit être très pratique pour les propriétaires des vergers, dit-il.

	Mer regarda Lando de près.

	— Le gouvernement possède les vergers, mon garçon, je croyais que vous aviez compris. Le fait est que les Tokas sont aussi humains que nous.

	La mâchoire de Lando tomba. Il scruta le serviteur pendant qu'il versait le thé du gouverneur, inconscient des choses très insultantes qu'on disait à son sujet. Comment cette non-entité docile, asservie, voûtée, au visage gris, avec son pagne en lambeaux filé à la main et ses cheveux blancs clairsemés, pourrait-elle être humaine ?

	Le gouverneur cligna des yeux, réussissant à avoir l'air d'un propriétaire dédaigneux en dépit de cela. Il ouvrit la bouche pour parler…

	WHAAAM !

	L'air fut coupé par une explosion qui secoua le bureau. Il y eut un éclair aveuglant, une colonne de fumée bleu-noir qui se mit à bouillir de vie, du sol au plafond, à la droite du bureau du gouverneur.

	Oh, mon Dieu, pensa Lando, et maintenant ?

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	- IV -

	 

	— Ça suffit !

	La colonne de fumée bleu-noir hurlait, s'évaporant en de minuscules étincelles orange qui cillèrent et disparurent.

	Un Sorcier de Tund, gémit Lando intérieurement, comme c'est étrange. Membres d'un ordre prétendument ancien et plutôt d’un ennui mystérieux du Système éloigné de Tund, ils s’adonnaient tous à des entrées tapageuses. Le reste de la colonne se condensa en une figure vaguement humaine de la taille et la corpulence globale de Lando. Le vieux garçon avait probablement jeté sa bombe éclair dans le bureau, puis franchi la porte en passant la porte de façon assez décontractée pour se retrouver au centre de la fumée.

	Personne ne savait exactement de quelle espèce étaient les mages de Tund, ni même s'ils appartenaient tous à la même espèce. Entièrement enveloppé dans le gris profond de son ordre, le nouveau venu portait des toges lourdes qui brossaient le tapis, dissimulant totalement la forme en dessous. Une coiffure en forme de turban se terminait par des bandes d’étoffe opaque sur le visage.

	Seuls les yeux étaient visibles. À sa grande surprise, Lando se retrouva à souhaiter ardemment qu'ils ne le soient pas. Malgré l'absurdité des actions mélodramatiques du sorcier, les yeux racontaient une histoire différente, qui donnait à réfléchir : des fosses jumelles tourbillonnantes de… quoi ? Une sorte de soif ardente, décida le joueur dans un frisson. Ces profondeurs voraces le considérèrent un instant comme s’il était un insecte sur le point d'être écrasé, puis tournèrent leur pouvoir malveillant sur le gouverneur, Duttes Mer, qui cligna et cligna, et cligna des yeux.

	— Vous prolongez inutilement ces préliminaires ! siffla une voix glaciale à travers les étoffes couleur fusain. (Lando ne put tout à fait déterminer s'il s'agissait d'une prononciation naturelle ou produite par un synthétiseur vocal.) Dites à la créature ce qu'elle a besoin de savoir pour nous servir, puis congédiez-la !

	Le flegme du gouverneur se désintégra complètement. Il pivota son énorme masse sur sa chaise, les bras courts et tronqués à moitié levés dans une défense inconsciente et futile, ses grands yeux jaunes roulant d'une terreur absolue. Sa peau teintée de noisette avait pâli en une couleur beige clair. Même ses cheveux plumeux semblaient s'agiter et se tordre.

	— Mais, votre Puissssance, je…

	— Racontez l'histoire, imbécile, exigea le sorcier, et que cela soit fait !

	Lando cracha un peu de plâtre du plafond qui s'était détaché à cause de l'apparition flamboyante de l'intrus.

	Au prix d'un terrible effort, le gouverneur effrayé se tourna partiellement vers Lando, n'osant jamais tout à fait quitter le sorcier des yeux.

	— Ca…Capitaine Land…do Calrissian, pe…permettez-moi d…de vous présenter Rokur Gepta, mon… mon… mon…

	— Collègue, livra le sorcier dans un sifflement impatient qui donna la chair de poule au capitaine du vaisseau le long de sa colonne vertébrale. 

	Cela ne sembla pas faire du bien au gouverneur non plus. Il hocha vaguement la tête, ouvrit la bouche, puis s'affaissa sur sa chaise, incapable, apparemment, de prononcer un autre mot.

	— Je vois, siffla le sorcier, faisant un pas en avant, je vais devoir finir ça. (Encore un pas en avant. Lando se débattit contre l'envie de se replier sur le dossier de sa propre chaise.) Capitaine Calrissian, notre ami le gouverneur, de façon lente et maladroite, vous a informé des échecs des Tokas. Ils sont multiples, je le garantis, et visibles. Ce que ce bouffon n'a pas jugé bon de mentionner jusqu'à présent ; et le cœur et l'âme de la question dont nous sommes saisis ; est leur caractéristique la plus intéressante et la plus singulièrement rédemptrice.

	« Car vous voyez, en dépit de leur humble propriété, ils observent et pratiquent un ancien système de croyances qui, si on le prend littéralement, non seulement explique l'état actuel peu enviable des Tokas, mais promet davantage pour ceux qui sont bien préparés et suffisamment audacieux.

	« Beaucoup, beaucoup plus. »

	La voix inhumaine mourut dans un sifflement, comme si son propriétaire s'attendait à une question ou une remarque du joueur assis devant lui. Au lieu de cela, Lando se contenta de regarder l'étrange silhouette, se forçant, malgré une grimace intérieure, à regarder calmement dans les yeux déments du sorcier.

	Pendant ce temps, le gouverneur avait réussi à suffisamment récupérer pour appuyer sur un bouton de son bureau, et à ordonner au serviteur Toka d'obtenir une autre chaise pour son « collègue ». Mais la créature âgée ne pouvait pas être persuadée par des mots aimables (que le gouverneur n’employait que peu) ou par des menaces (qu’il utilisait à foison) pour s'approcher de la figure menaçante aux bandes grises.

	Finalement, après une impasse embarrassante, Mer lui-même fut forcé de se lever de son fauteuil pivotant du bureau surdimensionné, d'apporter la chaise de la pièce voisine, et de la placer pour le magicien en robe. Au grand amusement de Lando, le gros administratif eut presque autant de difficultés que le Toka à s'approcher de Rokur Gepta.

	Lando lui-même essaya de se détendre, se rassit et regarda son cigare, qui s’était éteint depuis longtemps. De nouveau, apparemment venu de nulle part, le serviteur Toka se matérialisa pour le rallumer, puis, toujours recroquevillé sous le regard malheureux du sorcier, se volatilisa une fois de plus en traînant des pieds nus sur un luxueux tapis.

	— Promet précisément quoi ? demanda Lando après un long moment, réussissant à paraître décontracté.

	Une cinquantaine de spéculations sauvages se formèrent dans son esprit en le disant, mais il les réprima fermement, attendant la sortie de Gepta.

	— Entre autres choses, chuchota le sorcier, l'Instrument Ultime de la Musique.

	Super, pensa Lando, ses fantasmes s'effondrant. Cela aurait pu être des diamants, du platine ou des pierres précieuses ; cela aurait pu être l'immortalité ou le pouvoir absolu ; cela aurait pu être un bon cigare à cinq micro-crédits. Ce type voulait des cithares et des trombones.

	 

	*****

	 

	— La Harpe Spirituelle des Sharu, expliqua Gepta en s'asseyant, fut un article de la foi simple parmi les Tokas pendant des innombrables siècles. Comme vous le savez sans doute, la population humaine actuelle de Rafa, sans parler des nombreux représentants de nombreuses autres espèces afférentes, date des premiers jours de la défunte et non déplorée République. Ce que les historiens ne comprennent généralement pas, c'est qu'à l'époque chaotique et erratique qui a précédé, une quantité respectable d'exploration et de colonisation a également eu lieu, quoique de façon fortuite. Ainsi, lorsque les colons républicains arrivèrent pour la première fois dans Rafa, ils découvrirent qu'elle était déjà occupée par la vie humaine.

	« Les Tokas. 

	« Je dois préciser que, depuis quelques décennies, j'ai employé d'autres personnes ; des anthropologues, des ethnologues, et autres, dont beaucoup sont incarcérées dans la colonie pénitentiaire ici et donc soucieux de réduire le fardeau de leurs peines, pour observer, enregistrer et analyser le comportement rituel des Tokas, croyant que, à la longue, un tel effort pourrait produire quelque particule intéressante ou rentable. J'ai énormément fait de tels investissements de temps et de richesse dans l'espace civilisé.

	« Les Tokas, sauvages comme ils sont, ont peu ou pas d'organisation sociale. Rarement, cependant, et à des intervalles imprévisibles, ils se réunissent en petites bandes dans le but de chanter des rituels, qui de toute évidence servent à la transmission d'un héritage purement verbal. 

	« Leurs légendes reconnaissent qu'ils sont venus, à l'origine, d'ailleurs dans la galaxie : ils seraient des pionniers et des explorateurs, employant une technologie qu'ils ont ensuite abandonnée ou perdue. Eux aussi ont trouvé Rafa déjà occupée. Leur tradition parle des Sharu, une race surhumaine, peut-être une évolution avancée de milliards d'années, trop effroyable pour être regardée directement ou contemplée en détail.

	« Les Sharu étaient, bien sûr, responsables de la construction monumentale qui caractérise ce système, un style d'architecture trahissant un état d'esprit si étranger que, pour la plupart, même le but des structures ne peut être deviné. Ce qui n’est pas clair c’est si le simple contact avec le Sharu a « cassé » le Peuple Brisé, ou s'il résultait de leur départ précipité. 

	« Car ils sont bel et bien partis.

	« Les légendes affirment que leur fuite a eu lieu face à quelque chose d'encore plus terrible qu'eux, quelque chose qu'ils craignaient beaucoup, mais qu’il s’agisse d’une autre espèce, d’une maladie ou quelque chose d'inimaginable, nous ne pouvons même pas émettre des hypothèses. Ils ont quitté leurs bâtiments massifs, ils ont laissé, apparemment, les vergers-de-vie dont la fonction originelle est aussi obscure que tout ce qui concerne le Sharu, et ils ont laissé les Tokas, écrasés et affaiblis par certains aspects de leur expérience avec les Sharu. »

	 

	*****

	 

	Lando réfléchit aux paroles de Gepta pendant qu'on lui offrait un autre cigare.

	Il lui semblait que la question de savoir ce qui avait cassé le Peuple Brisé était d'un intérêt beaucoup moins pragmatique que ce qui faisait si peur à leurs maîtres surhumains. Il détestait penser que quelque chose comme ça traîne encore dans la galaxie. La vie d'un capitaine de vaisseau (qu'il connaissait mieux par procuration que par n'importe laquelle de ses propres expériences) le transportait à travers de nombreux parsecs longs et solitaires dans l'obscurité. Et plus d’un vaisseau avait disparu sans même une traînée de neutrinos pour marquer leur passage.

	Le serviteur Toka, contournant Gepta, alluma le cigare de Lando.

	— Quel est le rapport avec moi ? demanda finalement ce dernier.

	De l'intérieur des plis volumineux de ses robes couleur cendré, Gepta sortit un objet de la taille d'une main humaine, fait de métal doré, léger et brillant, non terni.

	Ce fut au tour de Lando de cligner des yeux.

	D'un certain point de vue, le dispositif semblait être une grande fourche à trois dents – jusqu'à ce que le joueur regarde à nouveau. Deux dents ou quatre ? Ou peut-être encore trois ? La chose ne se figeait tout simplement pas dans son champ de vision, ce qui lui donnait plutôt un début de mal de tête lorsqu'il la regardait de trop près ou pendant plus de quelques secondes.

	Gepta posa l'objet avec soin sur le bureau cristallin de Duttes Mer, où il sembla se tordre et palpiter sans bouger. Le gouverneur le regarda d'en bas avec une expression ininterprétable sur son visage, quelque part entre la consternation et l'avidité.

	— Nous avons des raisons de croire, siffla Rokur Gepta, que cet objet est une Clé, peut-être une miniature de la Harpe Spirituelle elle-même, bien que ce ne soit qu'une hypothèse. Elle a été… disons, obtenue dans un système complètement différent, dans un petit musée minable. Mais elle vient du Système Rafa et c'est un artefact Sharu. Il n'y a pas le moindre doute là-dessus.

	D'une manière ou d'une autre, sans qu'on le lui dise, Lando savait qu'il y avait beaucoup d'aventures, de trahisons et de tromperies derrière l'explication sommaire que Gepta venait de donner. Il n'avait aucun doute que c'était une histoire qu'il valait mieux ne pas raconter.

	— Une clé, répéta-t-il. Qu'est-ce qu'elle déverrouille, si on peut le demander ?

	— On peut le demander, répondit le sorcier d'un murmure menaçant, mais avec beaucoup plus de déférence et de respect à l'avenir que ne l’est votre pratique habituelle !

	— Mille excuses ! (Lando essaya de ne pas impulser à sa voix le sarcasme qu'il ressentait, avec peu de réussite.) Puis-je prier pour savoir ce qu'elle déverrouille, noble magicien ?

	Gepta s'arrêta comme s'il essayait d'évaluer la sincérité de Lando, puis il haussa les épaules sans conséquence concrète.

	— Il y a des preuves indiquant qu'elle donne accès à la Harpe Spirituelle des Sharu. Celle-ci est au centre de mille rituels Tokas. Les imbéciles croient qu'elle produit une musique si douce et si irrésistible (n'est-ce pas si mignon !), qu'elle est capable d’influencer les cœurs les plus insensibles, même à travers de vastes distances spatiales.

	Rafa était un système multi-planétaire, mais, étant donné les millions de kilomètres de vide entre les planètes, Lando réserva son jugement. Il avait déjà vu des légendes s'écrouler.

	Gepta mentionna que certaines versions des légendes avaient la Harpe Spirituelle comme principal moyen de communication entre les puissants Sharu et leurs « animaux domestiques » humains. A quoi ressemblait-elle et précisément où elle se trouvait, ces questions étaient restées sans réponse.

	C'était à Lando d'y répondre.

	Ou pas.

	Pour sa part, Lando se demandait quelle pourrait être la valeur d'un tel instrument pour un gouverneur de système ou un Sorcier de Tund. Et il s'interrogea à nouveau sur le terrible organisme anonyme qui avait fait fuir les Sharu, probablement puissants, comme autant d’orbalisks paniqués, de leur système domestique.

	— D'accord, répondit-il finalement, qu'est-ce que j'y gagne si je te trouve la Harpe Spirituelle ?

	Le sorcier se tourna légèrement sur sa chaise, donnant à Lando tout le bénéfice de son regard terrifiant.

	— Que diriez-vous d’une liberté continue ?

	Pour la première fois depuis qu'il avait récupéré une chaise pour le sorcier, Duttes Mer trouva les ressources nécessaires pour parler pour lui-même.

	— Il y a aussi votre vaisseau à prendre en considération.

	— Et votre vie ! termina Gepta sur un ton qui fit trembler le coccyx de Lando.

	Il ignora cela, prétendant une nonchalance qu’il ne ressentait pas :

	— Eh bien, dit-il, deux sur trois, ce n'est pas mal. J'avais l'intention de vendre le vaisseau. Ça ne sert à rien de…

	— Ce que vous ne ferez pas, imbécile de mortel ! (Gepta sembla soudainement augmenter en taille et en puissance.) Tout ce système est couvert de ruines des Sharu. Nous n'avons aucune idée, jusqu'à présent, dans laquelle d'entre elles la Harpe Spirituelle nous attend. Vous pourriez bien avoir besoin de ce vaisseau pour…

	— D'accord, d'accord. Je vois ce que vous voulez dire. (Secrètement, Lando se félicita d'avoir pu interrompre le sorcier. Il détestait être intimidé par qui que ce soit et fit effort conséquent pour vaincre sa timidité aussi vite qu'il le put.) J'obtiens un vaisseau dont je ne veux pas, ma vie et ma liberté, que j'avais déjà avant d'entrer dans cette métropole rustique qui est la vôtre. Je ne veux pas paraître insatisfait de votre générosité sans bornes, mes chers collègues, mais négocions un bonus. Un petit quelque chose pour les frais généraux ?

	Mer se pencha en avant sur son bureau, ce qui ne fut pas une mince affaire compte tenu de son torse en forme d'arbre et du cou que la nature avait jugé bon de ne pas lui conférer. Un regard menaçant obscurcit son visage lorsqu'il ouvrit la bouche pour parler, mais il fut arrêté par un sifflement de Gepta.

	— Incitations, mon cher gouverneur, incitations. Ne fermez pas hermétiquement les consommations des droïdes qui raffinent le carburant. Nous offrirons en effet à notre brave capitaine un petit quelque chose en guise de récompense. Capitaine Calrissian, une cargaison complète de cristaux-de-vie provenant des vergers serait-elle acceptable ?

	Le ton du sorcier laissa entendre que cela avait sacrément intérêt à l’être. Mer regarda vivement Gepta. Il avait peut-être peur de la silhouette aux robes grises, mais c'était son pain et son beurre qu'ils étaient en train de négocier. Il ouvrit de nouveau la bouche, vit que Gepta était sérieux, et la referma pour étouffer un gémissement.

	Lando sourit.

	— J'imagine qu'il va falloir beaucoup de paperasse pour couvrir la pénurie.

	— C'est précisément, mon cher Capitaine, (le sorcier se tourna avec mépris vers Mer, et le gouverneur se détourna de son regard) ce à quoi servent les bureaucrates.

	— Ok, Gepta, jusqu’ici tout va bien. Mais qu'est-ce qui vous empêchera de saisir mon vaisseau et de me renvoyer aux tendres grâces de la police une fois que j'aurai récupéré la Harpe Spirituelle pour vous ? L'offre la plus extravagante de l'univers est un prix bon marché à payer si vous n'avez pas l'intention…

	— Du calme ! (Une longue pause de réflexion, puis :) Nous vous livrerons la cargaison avant que vous ne commenciez vos recherches pour la Harpe Spirituelle… silence, Gouverneur ! Cependant, nous aurons aussi nos subalternes au port de Teguta Lusat qui rendront votre Faucon Millenium incapable de quitter le système, au cas où vous décideriez de nous fausser compagnie, tout en le laissant parfaitement adapté pour voyager de planète en planète dans le système. Une fois que vous aurez obtenu ce que nous recherchons tous si ardemment, votre vaisseau sera réparé et vous serez libre de partir. Est-ce agréable ?

	Lando réfléchit. Ce n'était toujours pas vraiment une garantie. En fait, c'était la même affaire minable qu'avant, avec son vaisseau – ou du moins ses capacités ultralégères – en guise d’appât au lieu des cristaux-de-vie. C'était tout de même, il était sûr, ce qu'ils allaient lui offrir.

	C'était bien plus que ce à quoi il s'attendait après que les voyous de Mer l'aient tabassé.

	— D'accord, dit-il dans un soupir fatigué qui était au moins à moitié vrai. C'est mieux que de rester en prison.

	Ou se faire aspirer l'esprit par les vergers-de-vie, pensa-t-il sinistrement pour lui-même.
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	— Je n’en ai pas la moindre idée ! De toute façon, en quoi ça te regarde ?

	Lando marchait, de mauvaise humeur, le long des rues étroites en direction d'un arrêt de transport en commun. Sa combinaison de vol criarde lui avait au moins été restituée, même son petit stingbeam. Cette dernière touche décorative, se dit-il avec amertume, était un autre message pédagogique de Rokur Gepta et Duttes Mer, soulignant ironiquement ce qu'ils imaginaient être sa totale impuissance. Eh bien, ils apprendraient mieux.

	L'ennui, c'était que Lando ne savait pas comment faire pour l'instant.

	Vuffi Raa fit du bruit à côté de lui, portant le reste de ses bagages, qui avaient été un peu abîmés lors de l'attaque contre la chambre d'hôtel.

	— Mais Maître, je veux dire, Capitaine…

	— Appelle-moi Lando !

	— Euh, Lando, comment puis-je vous aider si vous ne me dites pas ce qu'on attend de nous ? Je ne sais rien de ce qui se passe. J'ai passé toute la nuit dans la Salle des Propriétés Confisquées du quartier général de la Police, pris en sandwich entre des ballots de légumes fumants illicites et des paniers métalliques débordant de vibrocouteaux, de hachettes de meurtre et d'autres choses semblables.

	À cette pensée, le petit droïde endura un tremblement mécanique involontaire, qui prit naissance au niveau des jonctions du torse et ondula le long des cinq tentacules jusqu'à leurs extrémités aux doigts minces.

	Les sacs de Lando montèrent et descendirent jusqu'à ce que la crise soit passée.

	— Saviez-vous, dit le robot d'une voix douce et conciliante, que la plupart des meurtres de conjoints dans ce système sont accomplis avec des poêles en titane moulé ?

	Lando s'arrêta brusquement, regarda Vuffi Raa en colère.

	— Avec un coup violent sur le crâne, ou simplement une mauvaise cuisine ? Écoute, mon albatros mécanique, il n'y a rien de personnel là-dedans. C'est simplement que je n'ai pas la moindre idée d'où ou comment commencer la quête idiote pour laquelle ils m'ont fait chanter, et j'ai de bien meilleures chances si je n'ai pas à passer mon temps à trébucher sur un inutile…

	— Maître, je ne veux pas m'opposer à votre volonté dans cette affaire. En fait, cela violerait ma programmation la plus fondamentale au point de me paralyser. Cependant…

	— Je me fous de ce qui arrive à tes condensateurs !

	— …cependant, avant que vous ne me vendiez à nouveau, je suis déterminé à vous prouver que je suis, en effet, loin d'être inutile. Peut-être même un peu indispensable.

	Lando s'arrêta de nouveau au milieu de la promenade, regardant avec mépris le petit automate chargé de valises. Il prit une grande respiration.

	— Ça, mon précieux assemblage de lâchetés horlogères, serait quelque chose à voir. À quoi penses-tu exactement ?

	Vuffi Raa fit une pause. Un long silence s'ensuivit, et des bus et autres véhicules à répulsion se firent soudain entendre dans l'avenue étroite et sinueuse.

	Sans prévenir, le droïde parla soudainement une fois de plus.

	— Voilà donc la difficulté ; je crois que je comprends enfin. La chambre d'hôtel. La Police. Vous me criez à l'aide. Votre préférence, si j'ai bien compris, est que j'aurais dû être un peu plus, euh... physiquement démonstratif. Même, peut-être, au risque d'aggraver les charges retenues contre vous ?

	Lando se retourna sur le talon de ses bottes, reprenant sans un mot sa marche dans la rue. Un bus passa par-là, transportant une demi-douzaine de touristes ébahis par la conférence donnée, sur le peu que l’on savait sur les Sharu, par le chauffeur droïde.

	— Maître ! cria le droïde derrière lui, se précipitant pour le rattraper, il n'y avait rien que je puisse faire ! Je suis spécifiquement enjoint par ma programmation de ne jamais faire…

	— Calme-toi !

	Lando renifla, prenant une certaine satisfaction viscérale dans les monosyllabes laconiques du droide ouvrier. Il avait gardé le dos tourné à Vuffi Raa cette fois-ci, n'avait même pas ralenti son rythme. Le robot, avec une soudaine accélération, gêné par les sacs de son maître, glissa autour de Lando et s'arrêta, empêchant le jeune joueur de poursuivre sa marche de mauvaise humeur.

	— Monsieur, je ne suis pas programmé pour la violence. Je ne peux pas faire de mal à un être pensant, organique ou mécanique, pas plus que vous ne pouvez battre des bras et voler de cette planète.

	— Ce qui ne fait que montrer, affirma Lando, surpris par la solennité soudaine et insistante du droïde, que j'avais raison en premier lieu. (Il contourna le robot et se remit à marcher.) Tu es inutile.

	— Vous dites donc, demanda la voix du robot, très petite, tandis que le capitaine s'éloignait rapidement, que la violence est la seule solution à ce problème, la seule capacité qui vous soit utile ou souhaitable chez un ami ou un compagnon ?

	Lando se figea, un pied encore en l'air, comme statufié par le dégoût glacial qu'il entendait dans la voix de Vuffi Raa. Il posa le pied au sol, se tourna lentement pour faire face à la machine. Non seulement il se disputait avec un artefact, mais il perdait !

	Bien sûr que le petit droïde avait raison. Pour quelle autre raison Lando lui-même, avait-il insisté pour ne porter rien d'autre que l'arme minimale et minuscule cachée dans sa ceinture ? Des hommes de n'importe quelle espèce ou construction agissaient avec leur intellect, survivaient grâce à leur présence d’esprit. Seule une brute stupide se limiterait automatiquement à la ressource de ses poings ou de ceux d'un ami.

	Cela arrêta Lando une seconde fois : quand exactement avait-il commencé à considérer Vuffi Raa comme son ami ?

	 

	*****

	 

	— Eh bien, Maître, s'exclama Vuffi Raa, d'après ce que je comprends de la situation, vous devez chercher la serrure à laquelle la Clé peut s'adapter. Pourtant, vous n'avez aucune idée si la serrure, et c'est peut-être une entité plus métaphorique que matérielle, se trouve même sur cette planète. Correct ?

	Lando hocha la tête avec résignation. Il avait laissé passer trois aérobus réguliers pour le spatioport sifflant lors de l’arrêt pendant qu'il expliquait soigneusement les choses au droïde.

	— C’est ça, exactement comme je viens de te le dire. Jusqu'à présent, mon vieux lubrifiant, tu as prouvé ton utilité en tant que chariot de valise et enregistreur audio. D'autres talents que tu n'as pas révélés ?

	Il se dirigea vers le banc d'arrêt de transit de sorte que son dos fut tourné vers le petit robot. Il n'en voulait pas tant à Vuffi Raa pour son inutilité qu'au fait que l'automate l'avait forcé à affronter certains de ses propres défauts.

	— Je vous demande pardon, Maître, tous mes sous-ensembles lubrifiés à l'intérieur sont scellés en permanence et n'ont pas besoin d'autre chose…

	Lando soudainement fit demi-tour.

	— Très bien, arrête cette littéralité robotique. Tu es une machine plus intelligente que ça, et on le sait tous les deux. Ce que je veux dire, c'est que tu as des idées ? Moi-même, je n'en ai plus.

	Quelque chose ressemblant à un scintillement humoristique habita l'unique optique rouge de Vuffi Raa durant un fugace instant.

	— Oui, Maître, j’en ai. Si j'avais quelque chose d'ancien, d'historique et de précieux à chercher, je sais précisément où je chercherais des informations. Je…

	Lando fronça les sourcils, s'illumina et bondit du banc.

	— Par l'Éternel, bien sûr ! Pourquoi ne pas l'avoir dit avant ? Pourquoi n'y ai-je pas pensé ? Cela vaut certainement la peine d'essayer ! Tu seras d’une quelconque utilité, après tout.

	Lando se dépêcha de descendre le pâté de maisons à quelques mètres, de tourner dans le bar le plus proche, puis sortit une tête en arrière par les portes battantes.

	— Attends-moi ici ! cria-t-il en montrant un panneau à la fenêtre du bar :

	 

	PAS DE CHAUSSURES, PAS DE CHEMISE, PAS DE FILTRES OPAQUES DE CASQUE

	AUCUN SERVICE

	PAS DE DROÏDES AUTORISÉS

	 

	— Mais Maître ! protesta le petit robot devant les portes battantes vides, je parlais de la bibliothèque publique !

	 

	*****

	 

	Après avoir secoué son compagnon d'aide malvenu, Lando pénétra avec reconnaissance dans le calme frais du Poly Pyramide, l'une des nombreux emporia d'ivresse de Teguta Lusat. Il n'y avait rien de spécial dans cet endroit, que ce soit du point de vue esthétique ou autre ; il était simplement entré dans le premier troquet à éthanol le plus proche sur la promenade.

	Il s'assit à une table.

	Ce dont il avait vraiment besoin depuis le début, il l'avait su dès qu'il avait quitté le bureau du gouverneur, c'était une sorte de rassemblement des clans de Tokas. Malheureusement, la vie fournit rarement ce dont on a vraiment besoin. À en juger par ce que Gepta lui avait dit, les seules personnes qui savaient vraiment ce qu'il en était des Sharu étaient beaucoup trop primitives pour tenir des congrès – ou pour faire autre chose. Ils n'avaient pas de villages, pas de tribus, pas même de vraies familles nucléaires.

	De temps en temps, à des intervalles imprévisibles, les Tokas se rassemblaient simplement en petites grappes pour faire face à la lune comme des chiens sauvages. Rafa IV n'avait pas de lune, mais, pensa Lando, c'était le principe qui comptait.

	D'accord, réfléchit le jeune joueur, un endroit où il avait remarqué la présence fiable de Tokas – même avant de savoir qui et ce qu'ils étaient – se trouvait dans des estaminets, généralement en train d'inonder le sol et de polir les spitoons, le genre de métier réservé dans d'autres systèmes aux droïdes moins classifiés. Ici, les aubergistes pouvaient se permettre d'entretenir leurs préjugés et ceux de leur clientèle contre la minorité mécanique ; les semis-esclaves Tokas étaient plus pratiques et beaucoup moins chers.

	Lando regarda autour de lui. Il avait choisi une table au centre approximatif de la pièce, à mi-chemin du fond et à mi-chemin entre le bar qui courait le long du côté gauche de la pièce et le mur tapissé de banquettes en face. Normalement, il préférait une position où il pouvait voir tout ce qui se passait et ne pas avoir à tourner le dos à la porte, peut-être quelque chose plus en arrière.

	Maintenant, l'important était d'être vu.

	Le Poly Pyramide était un établissement de travailleurs. Sur les murs, des peintures effrayantes alternaient avec des scènes sportives d'une douzaine de systèmes. Sur une planète moins cosmopolite, les photos racées de femmes non vêtues prédominaient, mais là où le nu d'un être était le cauchemar d'un autre, la sensualité avait cédé devant une faune galactique taxidermisée inapte, clouée aux murs ou suspendue au plafond par des câbles : le postérieur tout en fourrure d’une truite de Paulking XIV, par exemple, et un jackelope de Douglas III.

	Comme les bars, il était bien éclairé et bruyant, surtout si l'on considérait le petit nombre de clients si tôt dans l'après-midi. De part et d'autre des portes à persiennes traditionnelles, les portes intérieures sur toute leur longueur étaient soutenues par une paire de trépans lasers géants, souvenirs de l'exploitation minière en profondeur de Rafa III, dont les praticiens en vacances étaient des habitués de l'endroit.

	À l'arrière, l'omniprésent autochtone vidait des cendriers au-dessus d'une poubelle.

	Le barman, un maigre spécimen d'âge moyen indéterminé, s'approcha de Lando, se tordant les mains noueuses dans un tablier vert foncé. Le peu de cheveux qu'il possédait encore se limitaient à l'arrière et aux côtés de sa tête hautement réfléchissante, et étaient coupés court. Il avait un nez que ses amis auraient pu qualifier de substantiel, d'autres de spectaculaire. Un tatouage permanent se trouvait en dessous, un léger rictus, ponctué d'un petit grain de beauté sur le menton.

	— L’bars d’Navigateurs s’touv’ en ville à trois rues d'ici, Mac, dit-il d'un air bizarre. Ici, c’est un bistrot pour les mineurs de roches dures.

	Lando leva un sourcil.

	— J’dis pas qu’t’peux pas boire ici. Juste probable qu’t’voudras pas… une fois que l'équipe en temps libre commencera à r’plir l'endroit.

	Ce fut un long discours pour le petit homme filiforme. Il se tenait là, en équilibre sur la plante des pieds, détendu mais prêt, regardant Lando par dessous les paupières à demi fermées, un mégot de cigare malodorant suspendu à sa bouche. Une grosse bosse visiblement dangereuse était apparente sous un côté de son plastron de tablier.

	Lando hocha légèrement la tête.

	— Merci pour le conseil, j'ai rendez-vous avec quelqu'un ici. Vous avez une cafetière à portée de main ?

	Jusqu'à ce qu'il s'assoie, il avait presque oublié la nuit de sommeil qu'il avait perdue. Maintenant, elle le rattrapait.

	— Certains d’mes meilleurs amis le boivent, répondit le barman. Une tasse arrive. (Il commença à s'éloigner, puis s'arrêta et se retourna vers Lando.) Souviens-toi de ce que j'ai dit, Mac. Attelles et bandages t’coûteront plus cher.

	Lando hocha de nouveau la tête, sortit un cigare du gouverneur d'une poche de sa poitrine et s'installa. Puis, décontracté, il sortit la Clé d'une poche intérieure. Un cauchemar d'un optométriste, elle ne tiendrait pas en place visuellement, même enfermée fermement dans ses mains. D'abord, elle semblait avoir trois branches, puis deux, selon votre point de vue. Si vous ne changez pas l'angle sous lequel vous la regardez, elle vous obligera à la changer pour vous. Lando détourna les yeux.

	Il s'assit comme ça pendant quarante-cinq minutes sans que personne ne semble réagir. Après avoir depuis longtemps fini son café et usé du cigare, il se leva enfin, laissa un petit pourboire sur la table, hocha la tête aimablement au petit barman noueux et sortit sur la promenade.

	— Maître ?

	— Ne m'appelle pas Maître ! Trouvons un autre bar.

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	- VI -

	 

	Le lieu suivant arborait une petite plaque de bronze à côté de la porte qui indiquait : « LES SERVICES NE SONT PAS PRÉVUS POUR LES PENSANTS MÉCANIQUES. »

	Ce qui signifiait : « Les droïdes sont interdits. »

	Et ce n'était même pas vrai, pas au sens strict. Vuffi Raa avait une sorte de salle d'attente pour se garer, joliment meublée, calme, avec des réceptacles de recharge. On n'y pratiquait que le sectarisme de la plus belle et de la plus haute classe. Lando laissa le robot avec d'autres de son genre regardant une série stéréo domestique.

	À l'intérieur, trois nettoyeurs Tokas répartissaient l'eau sale uniformément sur tout le sol. Le fait qu'eux et leurs employeurs pensaient probablement qu'ils étaient en plein nettoyage ne faisait que démontrer que les prétentions et l'hygiène n’allaient pas nécessairement de pair.

	Il ne faisait pas tout à fait noir, si bien que la véritable foule qui buvait n'était pas encore arrivée, non plus. Cela n'avait pas d'importance, Lando ne s'intéressait pas à eux.

	Près d'une heure s'écoula, Lando sirotant un stimulant chaud et jouant discrètement avec la Clé. En fermant les yeux et l'examinant au toucher, il découvrit que la chose était aussi évasive pour les sens tactiles qu'elle ne l'était visuellement. « Perverse » pourrait être le mot juste, et encore plus écœurant, d'une certaine façon. Il ouvrit les yeux avec quelque chose ressemblant à un soulagement.

	À plusieurs reprises, il aurait pu jurer que l'un ou l'autre des autochtones le regardait fixement et intensément quand il ne tournait pas ses yeux dans leur direction.

	Ce qui était aussi exactement ce qu’il espérait. Il s’autorisa une lueur d’espoir.

	Une heure et deux autres estaminets plus tard le ramenèrent au Repos des Navigateurs, le premier établissement de ce genre qu'il avait visité à Teguta Lusat, la veille. Cela paraissait être il y a mille ans. Le propriétaire non-humain doublement moustachu n’était visible nulle part si tôt dans la soirée, mais le droïde derrière le bar semblait avoir ses banques de mémoire en fonction. Il reconnut Lando d'un signe de tête mécanique cordial.

	À partir de là, le joueur fut minutieusement décaféiné. Il s'appuya contre le bar, commanda un vrai verre, puis le ramena à une table et s'assit, exposant discrètement la Clé étrange et lancinante comme avant, pour que tout le monde puisse la voir.

	Une chose était différente dans cet endroit : sa clientèle multi-ethnique et son robot barman incitèrent Lando à ne pas laisser Vuffi Raa dehors dans la rue. Après tout, le petit compagnon était un objet de valeur (pour quelqu'un, un jour, Lando l'espérait), et il n'aimerait probablement pas non plus être volé.

	Cette petite mécanique digne de ce nom, au sens figuré du terme, se dirigea vers le bar en produisant des sons électroniques pendant que le barman polissait les verres. Lando s'était toujours demandé de quoi parlaient les robots entre eux, mais jamais assez pour les écouter.

	Malgré l'atmosphère indulgente du Repos des Navigateurs, le larbin habituel Toka était là ; un vieil homme misérable distribuant de la sciure de plastique synthétique sur le sol depuis un seau. Lando devint optimiste à mesure que le nombre de copeaux autour de sa table devenaient deux ou trois fois plus grand que ceux qui recouvraient le reste du plancher de la salle du bar.

	Le Toka n'arrêtait pas de tourner en rond, hésitant mais fasciné, un peu comme un insecte autour d'une lumière vive. Il regardait fixement vers la Clé, jeta un regard inquiet vers le bar, puis se retourna de nouveau vers la Clé, irrésistiblement attiré. S'il s'inquiétait de la réaction du barman, il n'avait pas besoin de s'en faire ; le droïde ne semblait même pas s'en rendre compte, accaparé comme il l'était dans son travail et dans sa conversation avec Vuffi Raa. Peut-être que la productivité autochtone n'était pas son domaine.

	Sur une impulsion étrange pour voir ce qui allait se passer, Lando remit la Clé dans sa poche.

	Soudain, le Toka fit tomber son seau avec fracas et s'enfuit par le fond de la pièce, laissant un drap de porte en tissu se balancer derrière lui et quelques bouches béantes parmi les rares clients épars. Normalement, rien n'inciterait les autochtones léthargiques et prématurément séniles à faire quoi que ce soit à la hâte.

	Lando retint son souffle : sa chance aurait-elle pu arriver si tôt ?

	Il fit signe au barman pour un autre verre. Vuffi Raa se fit un plaisir de l’apporter au joueur.

	— Je pense toujours que l'on ferait de meilleurs progrès à la bibliothèque, Maître.

	Il posa le verre sur le bois foncé poli du plateau de la table. Lando buvait un talmog ce soir, une part d'éthanol épicé pour une part de jus de rose de Lyme, populaire dans un système unique sans soleil et sans centre, à plusieurs centaines d'années-lumière de là. Cela brûlait. Lando détestait ces choses, qui lui faisaient prendre un autre verre qu'il pouvait siroter et recongeler toute la nuit s'il le fallait.

	— Écoute, petit ami, laisse-moi faire le repérage. Pour ton information, je crois que j'ai déjà une touche.

	— Une touche, Maître ? (Le robot posa un tentacule libre au sol, ramassa une pincée de sciure de bois et la tint près de son gros œil rouge.) J'aurais pensé l'endroit plus propre que ça. Peut-être que le Conseil Sanitaire…

	— Vuffi Raa, que dirais-tu d'être transformé en boîtes de sardines ?

	Pour la deuxième fois cet après-midi-là, il y eut de l'hilarité dans l'œil du robot.

	— Maître…

	— Ne m'appelle pas…

	Lando s’arrêta. L'épandeur de sciure de bois qui avait observé le joueur de si près retenait la tenture pour laisser passer un véritable grand-père des grands-pères parmi les indigènes des grands-pères – un super-ancien sorcier et ratatiné – qui était presque plié en deux sous le fardeau de sa longue vie.

	Le barman avait cessé de nettoyer son verre, se taisait en regardant le gériatrique autochtone boitiller vers le joueur. Les cheveux blancs et raides du vieil homme étaient accrochés à ses épaules dans des nœuds emmêlés de nattes.

	— Seigneur, siffla l'ancien Toka d’une voix presque inaudible, s'inclinant jusqu'à ce que son front touche le dessus de la table. C'est ce qu'on m'a dit. Tu es le Porteur et l'Émissaire. Ce que tu caches, c'est bien la Clé Légendaire perdue depuis longtemps.

	L'autre Toka n'eut soudain nulle part où aller. D'une façon ou d'une autre, le sort avait été brisé. Le barman eut un haussement d’épaules métalliques et reprit son travail.

	— Je, euh…

	Maintenant que Lando avait établi le contact, il réalisa qu'il ne savait pas trop que faire. L'ancien jeta un regard sur Vuffi Raa. Lando fusilla du regard le petit droïde, ce qui ne le débarrassa pas de la machine, ce qui pourrait être un point délicat dans la procédure. Vuffi Raa restait debout près de la table, toute l'attention focalisée sur le vieux Toka.

	— Seigneur, répéta le valeureux. Je suis Mohs, Grand Chanteur des Tokas. Sais-tu ce que tu as sur toi ?

	Le vieux personnage se redressa – autant qu'il en serait capable jusqu’à la fin de sa vie – et Lando remarqua un tatouage sur son front, un dessin grossier ressemblant à la Clé elle-même.

	— Un étrange artefact inexplicable, répondit-il, en tapotant inconsciemment la grosseur irrégulière dans la poche intérieure de sa veste. Une sorte de plaisanterie tridimensionnelle. Mais, s'il vous plaît… asseyez-vous. Voulez-vous boire quelque chose ?

	L'ancien regarda autour de lui, une expression furtive profondément enfouie dans les rides de son visage. Le tatouage plissa sur son front.

	— Ce n'est pas permis, Seigneur. Je…

	— Maître, interrompit de nouveau le droïde.

	— Tais-toi, Vuffi Raa ! Eh bien, vieil homme, dit-il en se tournant vers Mohs, Serait… voulez-vous au moins m'en dire un peu plus sur la Clé ?

	Il la sortit et la tint dans sa main.

	Mohs dut siffler un peu avant de pouvoir prononcer les mots.

	— Tu veux donc tester le serviteur ? Alors, ce le sera, Seigneur. Le souhait est mon commandement.

	Le Toka se lança dans un long gargarisme plaintif dans une langue vaguement familière à Lando. C'était peut-être un dialecte obscur d'un système qu'il avait visité.

	L'effet sur la douzaine d'autres clients ne fut pas vraiment salutaire : ils regardaient et écoutaient, mais Lando n'arrivait pas à se persuader que les expressions sur leurs visages étaient amicales. Il se retrouva à souhaiter s'être assis un peu plus près de la porte.

	Le monologue du Toka se poursuivit encore et encore, l'une des mains osseuses de Mohs indiquant occasionnellement la Clé, le reste du temps, son visage buriné se tournait vers le plafond. Finalement, le chant cessa.

	— Ai-je bien récité, Seigneur ?

	Lando se gratta le menton bien rasé.

	— Bien sûr. Parfaitement. Et… juste un autre test, voulez-vous… ayons une version abrégée dans la langue vernaculaire. (Il indiqua le reste de la pièce.) On pourrait gagner quelques convertis parmi les païens. Pensez-vous être à la hauteur ?

	— Seigneur ?

	Le vieil homme tendit la main de façon tremblante vers la Clé, en pensant apparemment mieux, retira la main noueuse avec une réticence évidente, puis commença.

	— C'est la Clé du Surpeuple, Seigneur Porteur, l'Ouvreur des Mystères. C'est l'Illuminateur des Ténèbres, l’Ondée du Chemin. C'est le Moyen de la Fin. C'est…

	— Attendez, Mohs, dites-moi juste ce que ça fait.

	— Pourquoi, Seigneur, comme tu le sais parfaitement bien… (Mohs se recroquevilla. Était-ce un soupçon de scepticisme soudain dans l'œil de l’ancien Grand Chanteur ? Il recommença, d'un ton de voix très légèrement différent.) Elle libère la Harpe Spirituelle des Sharu, qui à son tour…

	— Dans le mille ! Écoutez, Mohs. En tant que Porteur officiel de la Clé, je vous ai personnellement choisi pour diriger… dans un sens purement cérémoniel, bien sûr… un pèlerinage. Nous allons utiliser la Clé. Qu'en pensez-vous ?

	La pensée que tout se passait trop facilement commença à s'infiltrer dans l'esprit de Lando, mais il la réprima sauvagement. Il était coincé avec sa tâche et se réjouissait de toute piste qui lui permettrait d'en finir.

	— Pourquoi, quoi d'autre ferions-nous, Seigneur ? Il doit être tel qu’il a été dit, sinon il n’aurait pas été dit au départ.

	— Je suis sûr qu'il y a une faille quelque part dans votre logique, mais je suis trop fatigué pour aller la chercher. Quand pouvez-vous commencer, alors ?

	Le vieil homme leva les sourcils enneigés et la représentation grossière de la Clé sur son front s'écrasa de haut en bas comme un accordéon.

	— Tout de suite, Seigneur, si tel est le désir. Rien ne surpasse Leur plan sacré.

	Il jeta à nouveau un regard pieux vers les luminaires du plafond.

	— Bien, répondit le joueur, une fois le regard de l'indigène revenu de sa béatitude, mais je pense qu'on va…

	— Maître !

	Le ton du petit droïde était urgent.

	— Qu'y a-t-il, Vuffi Raa ?

	— Maître, j'entends arriver les ennuis !

	— Juste ce qu'il nous fallait, gémit Lando.

	Soudain, un homme avec une arme à la main défonça la porte.

	— Très bien, l'astronaute, grogna-t-il, pointant son arme massive vers le joueur, prépare-toi à mourir !

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	- VII -

	 

	— Monsieur Jandler ! cria le barman, un harmonique de panique manifeste dans sa voix électronique, je suis terriblement désolé, monsieur, mais mon employeur vous a définitivement interdit d’entrer…

	— La ferme, machine ! Où j’en étais dans tout ce brasier ? Oh, ouais… toi là ! Ouais, c'est à toi que je parle ! C'est comme Bernie en bas de la Pyramide me l'a dit ! Et pas seulement avec un droïde pleurnicheur et voleur de boulot à table, mais un sale Toka, aussi ! T’es quoi navigateur, une sorte de pervers ?

	Les quelques clients de l'établissement franchirent instantanément une large allée qui s’était formée entre Lando et l'intrus.

	— Je ne sais pas, répondit platement Lando. Ce n'était pas à mon tour de regarder. Maintenant, qui êtes-vous, par toute la galaxie ?

	L'homme était de bonne taille, peut-être quatre-vingt-cinq kilos, peut-être une ombre de moins de deux mètres de haut. Par-dessus la combinaison bleu-poudre qui drapait sa large silhouette, il portait une tunique et un collier bleu foncé. Il était soigné, propre, rasé et étonnamment sobre pour un voyou, pensa Lando. Et avec un goût étonnamment bon, aussi.

	L'homme s'approcha ; le canon de son pistolet ne vacillait pas.

	Le robot barman se précipita à la table de Lando, se plaçant entre les deux hommes. 

	— C'est l'ancien propriétaire du Repos des Navigateurs, Capitaine Calrissian, c'était avant que je travaille ici. Quand l'endroit a changé de mains, il a essayé d'obtenir une clause dans l'accord, de ne jamais donner…

	— Qu'est-ce que tu veux dire par « essayé », espèce de tas de ferraille misérable ? Un contrat est un contrat ! Les gens ont le droit de faire tous les contrats qu'ils veulent !

	Apparemment indécis sur la question de savoir s'il fallait tirer sur le jeune joueur ou sur le barman, Jandler agita son arme d'une manière qui noua le ventre de Lando. S'il fallait faire un choix, Lando espérait qu'il choisirait le barman comme étant moins salissant – le fanatique semblait avoir une certaine sensibilité esthétique. Le robot tint bon.

	— Pas quand il y a une ordonnance contre la discrimination dans tout le système, monsieur, et surtout pas quand vous avez perdu la place dans un jeu de table pour un être qui ne croit pas à la discrimination.

	L'homme pivota vers la machine – Lando pensa à lui sauter dessus à ce moment-là, mais cela ne resta qu’une pensée – et fit tomber l'arme sur son dôme en plexiacier dans un craquement écœurant !

	— C'est pour ton ordonnance ! hurla-t-il, et ça… OUTCH !

	— Vous ne devriez jamais donner un coup de pied à un droïde, monsieur, conseilla Vuffi Raa avec sympathie alors que l'homme sautait sur un pied en jurant.

	D'une manière ou d'une autre, Jandler trouva la concentration pour regarder le robot en forme de pentagone d'un œil menaçant.

	— Tout à fait, dit Lando, détournant encore plus l'attention de Jandler. Il pourrait y avoir un autre droïde. Comme par exemple, Vuffi Raa !

	Jandler tournoya encore vers Vuffi Raa. Le robot à cinq tentacules fixait son maître avec étonnement, mais la distraction avait fonctionné. L'étranger fit un pas vilain vers Vuffi Raa, sur sa garde contre le petit droïde totalement inoffensif, et le barman, malgré son crâne gravement cabossé, frappa le gars à l'arrière du cou avec une chaise que Lando avait avancée vers lui.

	Jandler tomba comme un sac de mynock guano.

	La douzaine de clients présents dans la salle se leva pour applaudir. Ils commencèrent à se rassembler autour de la table de Lando – en ignorant injustement le barman blessé et héroïque – s'alignant pour serrer la main du joueur et lui donner une tape dans le dos.

	Ça me fait plaisir, fit remarquer Lando avec un cri absolument nécessaire. (Il ne s'était même pas levé de sa chaise pendant l'agitation et se faisait secouer encore plus fort par ses nouveaux admirateurs.) Ça me fait plaisir de voir que tous les robots ne sont pas programmés de manière catégorique contre la violence. (Plus spécifiquement à la foule, il ajouta :) Merci, ce n'était rien, honnêtement, merci beaucoup.

	— Il est seulement programmé pour ne pas la démarrer, monsieur, répondit le barman. Je vais le traîner dans la rue maintenant, si ça ne vous dérange pas. En guise de dédommagement pour le dérangement, voulez-vous boire un verre offert par la maison ?

	Je préfère l'avoir sur la table devant moi. Et apportez-en un pour mon ami, ici. Mohs ?

	Lando se redressa vivement. Mohs était parti.

	Tout comme La Clé.

	 

	*****

	 

	Se tournant rapidement, Lando aperçut la queue effilochée d'un vêtement gris-sale qui passait à travers le drap de la porte au fond de la pièce. Il traversa la petite foule et la pièce avec une vitesse qui fit sursauter même les robots.

	Il empoigna…

	Et reçu une collection de poings potelés dans les dents !

	Crachant du sang, Lando saisit le poignet attaché aux articulations, mordant fort dans le bord charnu de la paume. Mohs lâcha un gémissement et assaillit la main gauche de son ancien Seigneur avec la Clé. Relâchant le bras du vieil homme, un Lando étourdi, surpris et en colère, s'approcha de la gorge avec les deux mains. Au lieu de cela, il reçut le genou de Mohs, juste entre ses jambes.

	Lando gémit et tomba à genoux, luttant contre l'envie de vomir.

	Cependant, cela le plaça dans une position avantageuse. Alors que le vieil indigène – Lando ne pouvait pas s’empêcher de penser à ce sauvage de cette manière – arrivait pour un autre coup avec la Clé Sharu, Lando attrapa la cheville toute nue et sale la plus proche qui lui vint sous la main. Mohs tomba sur le dos, avec Lando par-dessus, le vieil homme mordant et griffant.

	À ce moment-là, Vuffi Raa arriva aux côtés de son maître, où il sauta de haut en bas, criant des conseils que Lando ne pouvait pas entendre et qu'il n'aurait probablement pas suivis. Ce n'était pas un combat loyal. Même s'il l'avait voulu, Lando n’aurait pas réussi à soumettre le vieil homme « sans défense ». Il essaya simplement de s'accrocher à la furieuse tempête et de l'affronter jusqu'à son terme.

	Ils roulèrent dans la réserve, s'écrasant sur des caisses et des cartons et, à un moment donné, ils se heurtèrent aux membres inférieurs du barman, qui s'était joint à Vuffi Raa pour superviser et ragoter. Pendant un bref instant, Lando leva les yeux.

	— Vous êtes d'une grande aide, dit-il au barman.

	Le robot mixeur resta immobile.

	— Battre des vieillards, c'est un peu hors de ma gamme, Capitaine. En plus, vous avez l'air d'avoir besoin d'entraînement.

	Soudain, Lando s’aspira de nouveau dans la bagarre. Mohs le frappa encore à la tête, mais un peu plus faiblement. Lando saisit la Clé, puis parvint à se mettre en position assise à califourchon sur le Chanteur Toka, attrapa une mèche de tignasse blanche hirsute, et fit rebondir une fois la tête de la personne âgée, doucement mais fermement, sur le sol.

	Mohs lutta pendant un autre moment, puis retomba, immobile.

	— Vilain, espiègle, Mohs, dit Lando, haletant en regardant l'ancien. Pas juste de faire les Saintes Choses sans l'aide du Porteur de Clé dûment représenté.

	Mohs cacha son visage dans ses longues mains émaciées.

	— Tu peux me tuer maintenant, Seigneur. J'ai beaucoup péché.

	Au prix d'efforts considérables, Lando se remit debout, tendit la main à l'indigène et l'aida à se relever.

	— Par le Vide, c'est le premier signe d'esprit que j'ai vu de l’un des membres de votre peuple. (Il s'assit, haletant, sur une pile de boîtes en plastique dans le hall arrière miteux.) Mais à partir de maintenant, gardez à l'esprit qui est l'émissaire sacré ici, voulez-vous ? (Il leva la Clé.) Je suis responsable de cette cintreuse oculaire pour la période. Gardez ça à l'esprit, et on s'entendra bien. Vuffi Raa ?

	Le robot s’avança à côté de lui, dans un enchevêtrement d'excitation nerveuse de ses tentacules.

	— Oui, Maître ? Désolé, je n'ai pas pu vous aider, mais…

	— Je sais, je sais. Selon toi, combien de temps faudra-t-il à l'équipe de Gepta pour saboter le Faucon comme ils l'ont dit ?

	Le droïde médita : 

	— Pas plus d'une heure, Maître. Il s'agit simplement de désengager le disque toroïdal…

	— Épargne-moi les détails techniques. (Lando se tourna vers le vieil homme, qui semblait se rétablir plus rapidement que prévu.) Mohs, nous nous dirigeons vers le spatioport pour commencer notre petite excursion. Êtes-vous prêt à venir et à bien vous conduire ?

	Le vieil homme hocha humblement la tête en s'inclinant.

	— Oui, Seigneur, je le suis.

	— Alors allons-y… et ne m'appelez pas Seigneur.

	Mohs jeta un coup d'œil à Vuffi Raa et hocha la tête.

	— Oui, Maître.

	— Mohs, dit Lando en examinant attentivement la silhouette ridée, essayez-vous d'être drôle ?

	— Qu'est-ce qui est « drôle », Seigneur ?

	Lando soupira, commençant à se résigner à une exaspération permanente.

	— Il y a quelque chose dans tout ça qui ne va pas. Ici, j'évite soigneusement un conflit désordonné avec ce personnage sorti du bar, et puis vous arrivez et vous essayez de vous immiscer dans les affaires du Porteur de Clé. Et je ne vois pas pourquoi Gepta et son gouverneur de poche ont besoin de moi pour faire leur sale boulot. Ils avaient la Clé, pourquoi ne pas juste… Allez, Vuffi Raa, on s'en va d'ici. J'ai besoin de réfléchir. Allons pioncer à bord du Faucon ce soir et prendre un nouveau départ demain matin. (Il s'arrêta, puis ajouta :) Et je veux que tu m’aides à tendre quelques pièges au cas où quelqu'un d'autre voudrait essayer d'attraper la Clé.

	— Maître, je ne suis pas sûr que ma programmation le permette !

	Le barman se leva, impassible, puis se retourna et reprit la direction du bar.

	— Bonne chance, monsieur. Je pense que vous allez en avoir besoin.

	En gardant un œil méfiant collé à Mohs, Lando dit à Vuffi Raa :

	— Très bien, alors, que nous puissions surmonter tes scrupules cybernétiques ou non, nous passerons quand même la nuit à bord du Faucon. Pars devant et trouve-nous un moyen de transport, un bus, un légume antigrav, n'importe quoi. (Il haussa les épaules d'un air mal à l'aise, essayant de détendre un muscle douloureusement tordu dans son épaule.) Tu crois qu'il y a des taxis sur cette boule de boue mal conçue ?

	Le robot savait reconnaître une question rhétorique quand il en entendait une.

	Lando le regarda partir, se frotta l'épaule meurtrie, se leva et s'étira.

	— Reste un moment, Seigneur. (C'était l'ancien Toka.) Il n'est pas permis que ton serviteur monte le même moyen de transport que toi-même.

	Lando renifla.

	— Que proposez-vous comme alternative ?

	Mohs secoua sa tête enneigée.

	— Ne t’inquiètes pas, Seigneur, ni non plus pour les petits travaux de ton serviteur, mais va, au contraire, sur ta propre voie, comme ton serviteur ira dans la sienne.

	— J’en prends note. Ça veut dire que vous nous retrouverez au spatioport ?

	Le vieil homme eut l'air perplexe.

	— N'est-ce pas ce que je viens de dire ?

	— D’une certaine façon, je suppose, perdu dans votre phrasé. Très bien, vieux disciple, faites à votre façon. (Blast, il y avait un accroc à son pantalon d'uniforme taillé sur mesure. Il n'était tout simplement pas destiné à la bagarre.) Nous laisserons une lumière allumée dans le hublot tribord.

	Il partit par la porte d'entrée pour rejoindre Vuffi Raa. Mohs sortit probablement par l'arrière. Un hoverbus se précipita presque immédiatement. Lando et le robot furent emmenés sur dix kilomètres jusqu'au terrain d'atterrissage en autant de minutes.

	Ils étaient attendus.

	— Qu'est-ce que c'est que ça, au nom du Noyau ? demanda Lando au droïde tout aussi étonné.

	À l'extérieur de la porte à maillons de chaîne qui comblait un vide entre les poteaux du champ de force autour du port, une foule considérable et très inhabituelle s'était rassemblée. Distraitement, Lando paya le chauffeur droïde, se tourna vers les centaines de personnages gris voûtés qui se tenaient debout dans leurs pagnes dans l'obscurité sans lune, chantant aux étoiles froides et sans réponse.

	Alors que le joueur et son compagnon s'approchaient d'eux, les primitifs s'éloignèrent en masse1, formant un large couloir ouvert. D'un côté, un agent de sécurité du spatioport était visible à travers la transparence de sa cabine de garde, gesticulant au visiocom.

	Lando et Vuffi Raa, le premier devenant de plus en plus réticent à s'entourer d'une foule imprévisible – surtout après sa récente lutte contre l'un des indigènes – progressaient lentement et majestueusement alors que la foule se repliait devant eux, les chants rythmiques ne manquant jamais un rythme.

	Au bout de l'allée vivante, ils rencontrèrent Mohs.

	 

	 

	 

	- VIII -

	 

	Il y avait eu deux très longs jours d'insomnie. Lando ne voulait même pas penser à la façon dont un ancien sauvage avait battu à pied un aéroglisseur à fusion sur dix kilomètres d'une artère tortueuse et en ruines jusqu'au spatioport.

	Laisser le robot le découvrir, se dit-il groggy, c'est à ça que servent les droïdes de classe deux.

	Mohs, Haut Chanteur des Tokas, avait, bien sûr, dirigé le chant aigu et disharmonieux. À présent, le vieil homme fit signe aux autres de faire une musique de fond plus douce lorsqu'il s'adressa au joueur :

	— Salutations, Seigneur Porte-Clé (il se tourna vers Vuffi Raa) et Émissaire. C'est effectivement, comme on l'a dit. Nous t’attendons depuis longtemps. Révèle maintenant à tes serviteurs ce qui arrivera ensuite.

	— Nous grimperons à bord du Faucon Millenium, indiqua Lando en pointant du doigt en bâillant le vaisseau crabe assis sur l'asphalte à une centaine de mètres de là. Rentrez chez vous dans votre petit lit, et prenez quelque chose… aaah !

	Il s'arrêta instantanément. De l'autre côté de l'aire de trafic, une demi-douzaine de camions-répulseurs, avec des gyrophares qui brillaient comme des novas, entouraient le petit vaisseau spatial. Avec ce qui semblait être au moins deux escouades de policiers lourdement armés.

	— Bon sang, dit le joueur au robot. Ta vertu éthique restera intacte ce soir, au moins. Tout le monde semble nous avoir devancés jusqu'au spatioport. Voilà pour les merveilles du transport en commun. Qu'est-ce que tu crois qu'on a fait maintenant ?

	— « On », Maître ?

	— Très drôle, mon loyal et fidèle droïde. Ton soutien m'honore.

	En approchant de la rampe d'embarquement abaissée, Lando, le robot et le Chanteur Toka (qui s'était détaché de sa congrégation, celle-ci sur le départ) furent rejoints par des policiers en armure à la visière sombre, blasters aux poings et prêts.

	— D'accord, officier, je paierai les deux crédits.

	Lando était fatigué et énervé. Il ne voulait même pas savoir comment ils avaient surmonté le verrouillage qu'il avait effectué la nuit précédente. Mais il garda son ton bon enfant. Avec ces types, ça payait.

	— Bonsoir, Capitaine, surgit une réponse de tout aussi bonne humeur depuis un casque présentant deux barres décoratives sur son front très réfléchissant. Nous sommes ici pour garder votre cargaison pendant son chargement.

	— Vraiment ? s'émerveilla Lando.

	Il se méfiait toujours des faveurs des policiers. Le soldat pointa un doigt ganté vers les camions, d'où un flot constant de colis s'écoulaient le long des convoyeurs automatisés vers les écoutilles de chargement ouvertes du Faucon.

	— C'est exact, répondit le garde, (puis ajouta d'un ton plus discret et, pensa Lando, d'un ton plus ou moins civil,) j'espère que vos hématomes guérissent bien. On a fait très attention. Rien de personnel, vous comprenez, monsieur. Un type a des ordres à suivre.

	Et beaucoup de clichés moralement évasifs sur lesquels se replier, pensa Lando en fixant du regard la visière anonyme de son casque. Il renonça.

	— N'y pensez plus, mon cher ami, je comprends tout à fait. J'essaierai d'en faire autant pour vous, un jour.

	Le policier gloussa, se mit au garde-à-vous, claqua des talons et présenta son arme de poing lourde. Lando réprima un ricanement non militaire lors de la parade et monta à bord du Faucon avec Vuffi Raa et Mohs derrière lui.

	Lando pensa pour la centième fois que l'intérieur du Faucon Millenium ressemblait plus aux entrailles d'une grande bête vivante qu’à la construction humaine inanimée qu'il était. Les vaisseaux stellaires de lignes et autres navires qu'il connaissait étaient aussi rectilignes et ordonnés que l'hôtel dans lequel il avait passé une nuit inconfortable à Teguta Lusat. Mais à bord de son vaisseau, il n'y avait pas de cabines compartimentées séparées, ni de démarcation claire entre la cargaison et l'espace de vie, simplement beaucoup de volume non spécialisé, actuellement rempli rapidement et de façon compacte de cartons et de caisses de cristaux-de-vie de grande valeur.

	Lando regarda les dockers du port travailler. Il semblait que Gepta ne respectait pas seulement sa part du marché – Lando nota de faire analyser les cristaux le plus tôt possible. Il n'y avait rien au sujet du sorcier, ou de son larbin du gouvernement, qui inspirait la confiance, même si Lando était du genre à faire confiance.

	Plaçant Mohs dans un coin confortable, Lando et Vuffi Raa s’arrêtèrent à côté de la section hyperdrive de la zone moteur du vaisseau. Des changements avaient été apportés. Et pas pour le mieux, pensa Lando.

	— Oh, Maître ! gémit le robot de classe 2, consterné. Regardez ce qu'ils lui ont fait !

	Il se précipita vers les panneaux de commande de la vitesse-lumière et se leva, tordant ses tentacules métalliques et faisant le genre de cris aigus que les humains appelaient acouphène et pour lequel ils voyaient des médecins.

	Tout le long du mur, des panneaux d'accès avaient été laissés grossièrement ouverts. Des fils dénudés et des câbles coupés pendaient du plafond. De petits morceaux de machinerie, des détritus mécaniques comme des écrous et des rondelles et des débris d'isolant jonchaient le plancher. La légère odeur nauséabonde de soudure et de plastique brûlé défiait les meilleurs efforts du système de ventilation.

	— C'est un sacré bazar, pas vrai, vieil appareil ménager. Mais ne te tracasse pas, ce n'est qu'une machine, après tout, et ils ont promis de faire des réparations complètes et approfondies, une fois que nous…

	— Qu’une une machine ? fit la voix incrédule du robot scandalisé et presque hystérique. Maître, moi aussi, je ne suis « qu'une machine » ! C'est horrible, insupportable, cruel, diabolique. C'est…

	— Oh, allez, Vuffi Raa, n'épuise pas ton vocabulaire. Tu es une machine pensante. Le Faucon est grand et intelligent, mais il est bien, bien en dessous de toi sur l'échelle des choses. Sinon, je n'aurais pas dû louer cet imbécile et stupide…

	— Maître, l’interrompit le droïde, plus doucement cette fois-ci, qu'est-ce que ça vous fait de voir l'animal à fourrure préféré de quelqu'un écrasé sur le bord de la route ? Vous dites-vous que ce n'est qu'un animal, inférieur à vous sur l'échelle des choses ? Ou vous sentez-vous comme… eh bien, comme je me sens maintenant ?

	Lando secoua la tête, trop fatigué pour discuter davantage. Ce point, dans certaines limites, avait certainement été bien compris. Et il détestait penser que le petit automate était un être plus humain que lui.

	— Je vais à l'avant, dit-il brusquement. On ne sait pas dans quel pétrin quelqu'un comme Mohs peut s'embarquer avec tous ces cadrans et ces jolis boutons qui ne sont pas surveillés.

	— Très bien, Maître. Avec votre permission, je vais rester un peu ici pour le réconforter du mieux que je peux et ranger cette… cette boucherie.

	— Comme tu voudras. (Lando s'arrêta dans le couloir courbe, fit demi-tour pour voir le droïde ramasser les rondelles et rivets découpés du pontage.) Rhmm, euh, désolé de ne pas avoir compris ce que tu ressentais au début, vieux cybernétique. C'est juste que je…

	Sa voix s’arrêta.

	Il y eut alors un long silence entre eux deux.

	— C'est bon, Lando. Au moins, vous avez compris après vous l'avoir expliqué. C'est plus que ce que la plupart des êtres organiques pourraient faire, je pense.

	Le joueur s'éclaircit la gorge, embarrassé.

	— Oui, eh bien, euh, ah… on se voit tout à l'heure à l’avant, alors… et ne m'appelle pas Lando.

	 

	*****

	 

	Dans le cockpit tubulaire avant, Lando jeta un coup d'œil inexpérimenté aux voyants lumineux de divers tableaux de commande, puis feuilleta le manuel de vol du Faucon écorné pour voir ce qu'ils signifiaient.

	La plupart du temps, les lumières qu'il voyait étaient des avertissements de panneaux d'écoutille ouverts à l'endroit où le chargement était effectué. Les bruits sourds, les coups et les grognements en dessous confirmaient les témoins lumineux. Toute la partie de l'instrumentation consacrée à la vitesse–lumière n’était seulement que de solides rouges et jaunes éblouissants méchamment.

	Derrière Lando, sur le strapontin à dossier haut où le joueur l'avait placé fermement, Mohs semblait être retombé dans une passivité sénile. Lando ne pouvait pas lui en vouloir : il aurait presque aimé pouvoir faire la même chose. La journée avait été longue et dure pour le pauvre vieux sauvage. Le Toka était assis, les yeux grands ouverts, regardant vers les plaques du pontage, les mains nouées, les paumes en l'air, dans un giron vêtu d'un pagne.

	— Mohs ? demanda doucement Lando.

	Le vieil homme s’anima, comme s'il avait dormi profondément malgré ses yeux ouverts et n'avait pas vu Lando se retourner pour lui parler. Il cligna des yeux, frotta une main lente et tremblante sur son menton hérissé de poils.

	— Oui, Seigneur ?

	— Mohs, qu'est-ce que vous et votre peuple chantiez près de la clôture ?

	Le vieil homme respira profondément, puis se réinstalla sur le strapontin fortement rembourré. Il n'avait jamais placé ses maigres fesses dans un endroit aussi luxueux pour se reposer. Il tapota un peu les bras, presque incrédule.

	— C'était le Cantique de l'Émissaire, Seigneur, en l'honneur de ton avènement et…

	— Je vois.

	Quelques longs moments de réflexion suivirent. La respiration du vieil homme était presque trop forte dans la cabine de contrôle. Lando n'avait pas vraiment pensé à cette histoire d'Émissaire. Le temps avait manqué. Il commençait à se rendre compte qu'il y avait peut-être plus de choses dans tous les chants et le fait d’être le Porteur de la Clé que ce que Gepta avait jugé bon de lui dire.

	— Eh bien, mon vieux, dit Lando calmement, si vous n'êtes pas trop fatigué après toute cette excitation, pourquoi ne me dites-vous pas…

	Avec un cliquetis sur le seuil de la porte trahissant les robots maladroits et fatigués, Vuffi Raa choisit ce moment pour revenir de la zone arrière des moteurs, grimpant sur le siège de droite, que Lando avait replacé après avoir renvoyé le pilote droïde sur Oseon. Le petit automate était étrangement discret.

	— Tout est en ordre et à ton goût, alors ? demanda Lando familièrement. Bien. Est-ce que tu es arrivé, au fait, à entendre le capitaine de la garde ? Il s'est plus ou moins directement identifié comme étant l’espèce de fils-de-…

	— Oui, Maître, répondit le robot d’une voix quelque peu monotone. Je dois dire que c'était une surprise.

	Lando réfléchit.

	— Je n'en suis pas si sûr. Je suppose que ce n'est pas une grande coïncidence. Tout d'abord, ils ne peuvent pas avoir une réserve inépuisable de voyous en uniforme à Teguta Lusat pour faire leur sale boulot. Et en second lieu, nous assigner celui-là pour nous saluer serait l'idée d'une blague de Duttes Mer. En fait, j'ai pensé que c'était plutôt sportif de sa part de s'excuser et de s'enquérir de ma santé et de toutes ces choses.

	Imitant une fois de plus les êtres humains, Vuffi Raa se reprit à deux fois, se tournant pour « regarder » Lando.

	— Et surtout si l'on considère l'efficacité avec laquelle vous avez rendu la pareille, par la suite, Maître.

	Ce fut au tour de Lando de cligner des yeux.

	— Rendu la pareille ? Au nom de la Dérive Galactique, que veux-tu dire ?

	— Pourquoi, Maître, je croyais qu'on parlait de la même prétendue coïncidence. Vous ne savez pas qui c'est…

	— Certainement : le tyran paramilitaire de l'hôtel, hier soir.

	— Et plus récemment, Maître, un civil « Monsieur Jandler » du Repos des Navigateurs. Je pensais que vous aviez reconnu sa voix, comme moi, et la raideur douloureuse avec laquelle il bougeait son cou.

	— Sans blague !

	Peut-être y avait-il une certaine justice dans l'univers, après tout, pensa Lando avec satisfaction. Puis il grimaça aigrement : un autre blast de mystère ! C'était quoi cette mascarade à l’estaminet, alors ? Il avait pris ça pour un peu de stupidité fanatique aléatoire sur une planète très fanatique et aléatoirement stupide. Et qu'est-ce que tout cela impliquait à propos du robot barman (ou de son propriétaire), qui semblait…

	Une précédente idée exigea l'attention de Lando tout d’un coup :

	— Parlez-nous de l'Émissaire, Mohs, vieil homme… non, ne le chantez pas ! Soyez bref, intelligible et direct.

	L'ancien Toka remua.

	— La légende d'un aventurier sombre, un navigateur stellaire intrépide avec une chance surnaturelle aux jeux de hasard, qui viendra avec un étrange compagnon inhumain en armure argentée. Ils posséderont la Clé pour libérer la Harpe Spirituelle, qui à son tour libérera le…

	Lando claqua une paume sur l'accoudoir de sa chaise.

	— Eh bien, que je sois un vilain invétéré, embobiné, ligoté comme un oiseau en vacances ! On a été piégés, Vuffi Raa ! Gepta a dû faire surveiller le port par ses bagnards espions pendant des mois, voire des années, pour trouver un benêt avec les bonnes qualifications : joueur, capitaine de vaisseau spatial, avec un droïde sans nom et un esprit faible. C'est pourquoi ni un vieux magicien effrayant de Tund ni son affreux gouverneur sans cou ne pouvaient jouer cette main : ils ne correspondent pas à la légende Toka !

	— Et nous, Maître ?

	— Demande à Mohs, ici… c'est le Gardien de la Flamme local.

	— Maître ?

	— Peu importe, c'est une façon de parler. Retournons à l'arrière nous coucher. Nous devrons être héroïques dans la matinée… et n'oublie pas de polir ton armure, vieil ouvre-boîte !
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	À l’aube, après une nuit de repos au cours de laquelle son cummerbund soigné en satin s’était retrouvé quelque peu froissé, Lando était d’humeur massacrante. Il abhorrait l'idée qu'il ait pu être pris avec des vêtements plissés, et la désagréable suspicion grandissait en lui qu'il commençait seulement à découvrir à quel point il avait été manipulé par Rokur Gepta.

	Le décollage du Faucon Millenium, peu après le lever du soleil, s'était déroulé avec autant de fluidité qu'une horloge et autant de grâce qu'un exercice classique. Même la tour de contrôle de Teguta Lusat avait complimenté Lando. Cela ne l'avait pas encouragé. Il avait transmis les compliments à Vuffi Raa, qui était aux commandes.

	Les soldats et les manutentionnaires étaient partis la veille au soir sous un ciel sans lune, scellant hermétiquement les écoutilles du Faucon derrière eux jusqu'à ce que les panneaux de contrôle affichent une tapisserie solide et ininterrompue de diodes vertes. Mohs s'était recroquevillé sur une chaise longue, ronflant comme un impossible moteur archaïque à combustion interne. Vuffi Raa avait fait le ménage et bricolé toute la nuit.

	Les robots pensants avaient besoin de sommeil – plus ils étaient brillants, plus le besoin était grand – mais Lando n'avait jamais été capable d’en discerner un signe dans leurs habitudes nocturnes. Lui-même avait tourné et viré, transpirant dans le coûteux sac de couchage en simili-soie fantaisie qu'il avait étalé sous la table de jeu de la salle commune, et finalement il avait atteint une demi-conscience non réparatrice dont le robot l'avait sorti, raide et groggy. Plusieurs grands récipients de caf noir chaud n'avaient fait qu'aggraver son humeur déjà affreuse.

	— D'accord, dit-il en grognant inutilement au vieux chaman Toka.

	Ils étaient de nouveau dans le cockpit, Mohs perché sur le strapontin, Vuffi Raa occupant le siège du copilote droit en guise de concession symbolique au capitaine humain, mais tout à fait aux commandes du vaisseau. Un jour, pensa Lando, quand tout serait terminé, il vendrait les deux maudites machines, Vuffi Raa et le Faucon Millenium, à quelqu'un capable de les apprécier pleinement.

	— Alors, que faisons-nous maintenant ?

	Ils se situaient en orbite proche autour de Rafa IV. De là, ils pouvaient atteindre n'importe quel point de la surface de la planète en quelques minutes ou se lancer librement dans l'espace pour tout autre corps du système. Mohs ferma les yeux, prononça les mots d'un rituel ancien pour lui-même, et finalement pointa un doigt desséché par-delà le hublot.

	— Seigneur, la Harpe Spirituelle se situe dans cette direction.

	Parfait, se dit Lando avec amertume, j'ai un jouet mécanique pour pilote et un vieux sorcier pour navigateur ! Une petite voix sadique à l'intérieur de lui insistait pour ajouter qu'il avait aussi un escroc, joueur de sabacc pour capitaine. À tous les niveaux, alors. Il refoula ces pensées et regarda à travers la transparence à facettes.

	Comment diable pouviez-vous avoir des détails de l'astronomie de navigation avec un véritable sauvage ?

	— Vous voulez dire cette lumière brillante dans le ciel, là, Mohs ?

	— Avec certitude, Seigneur : la cinquième planète du Système Rafa ; elle possède deux satellites naturels, une atmosphère respirable et environ neuf-dixièmes d'une gravité standard, semblable à celle de Rafa IV sous nos pieds, d’où nous provenons… sauf dans la matière des lunes. N'est-ce pas agréable dans…

	— Oubliez ça ! (Le joueur regarda le vieil homme d'un air suspicieux.) Comment se fait-il que vous en sachiez autant sur l'astronomie, tout d'un coup ?

	Et qui est vraiment le véritable sauvage ici, se demanda-t-il tranquillement ; il n'aurait jamais pu choisir la prochaine planète du soleil local dans le ciel étoilé, non sans l'ordinateur du navire comme appui.

	L'ancien Chanteur haussa les épaules puis donna à Lando un sourire affaissé et édenté.

	— Tout est là, Seigneur, dans le Cantique du Télescope Réfléchissant, qui détaille toutes choses dans ce système. Ne devrait-il pas en être ainsi ?

	Il y eut un long, long silence, pendant lequel la seule chose accomplie fut la confirmation par ordinateur de Vuffi Raa que la « lumière brillante dans le ciel » de Lando était, en effet, Rafa V.

	— Combien de ces satanés chants connaissez-vous, en fait ?

	Le sauvage médita :

	— Plus que je ne puis compter, Seigneur. Plus que les doigts et les orteils de tous mes arrière-arrière grands ancêtres et enfants. Je dirais environ sept virgule six-cent-vingt-trois fois dix puissance quatre. Cela vous plaît-il, Seigneur ?

	Pour un humble adorateur, le vieux garçon devenait assez sarcastique, pensa Lando.

	— Je suppose que cette dernière vient du Cantique de la Notation Scientifique.

	Il secoua la tête. Il comprenait maintenant parfaitement pourquoi Gepta et Mer n'étaient pas allés eux-mêmes à la poursuite de ce falumba sauvage. Cela n'avait rien à voir avec le fait de se conformer aux anciennes légendes Tokas. Ils voulaient simplement rester sains d'esprit.

	La question était de savoir pourquoi Vuffi Raa et Mohs avaient besoin de lui.

	— Et maintenant, Maître ? Vous voulez aller sur Rafa V ?

	— NE M'APPELLE PAS MAÎTRE !

	 

	*****

	 

	Le saut relativement court de quelques dizaines de millions de kilomètres fut heureusement sans incident pour le capitaine et « l’équipage » du Faucon Millenium.

	Ils n'avaient pas commencé tout de suite. Vuffi Raa et Lando avaient interrogé le vieux Mohs, lui avaient fait également répéter et traduire les strophes appropriées des Cantiques concernés jusqu'à ce qu'ils soient aussi certains que possible, dans ces circonstances, que Rafa V était l'endroit où trouver la Harpe Spirituelle.

	C'est-à-dire, être prêt à placer beaucoup de confiance dans un chaman sénile par intermittence, marmonnant des légendes poétiques et mesurées d'un âge indéterminé.

	Lando passa les quelques heures de transit à rattraper son sommeil, tandis que Mohs et Vuffi Raa profitaient de toutes les occasions pour discuter entre eux. Le siège du pilote était infiniment plus confortable que le sac de couchage, et au moment où Vuffi Raa le réveilla de nouveau, il se sentit à moitié humain. Tout à fait joyeux, en fait. Ou à tout le moins aussi joyeux qu'il l'avait toujours été…

	SPANG !

	Quelque chose frappa le toit de la cabine de contrôle, durement.

	— Par les flammes bleues éternelles, qu'est-ce que c'était que ça ? cria Lando.

	Derrière lui, le vieil homme grinça des dents, se mit à jacasser d'une voix aiguë et hystérique. Quelque chose à propos de la colère de…

	SPENG !

	Cette fois, c'était quelque part à l'arrière, près des moteurs. Une lumière jaune clignota sur le panneau de contrôle. Vuffi Raa poignarda les boutons de la console, ses tentacules s'estompant rapidement pour devenir presque invisibles.

	— Un instant, Maître, pendant que je…

	SPING ! SPONG !

	Des lumières rouges clignotaient maintenant. Il y eut un sifflement léger mais indéniable indiquant une perte d'atmosphère. Lando déglutit péniblement. Ses oreilles explosaient à mesure que la pression s'équilibrait, même si ce n'était pas son intention.

	Quelque chose frappait le Faucon Millenium à plusieurs reprises et avec une grande force. Pour une raison étrange, l'image de l'Agent Jandler (si c'était vraiment son nom) traversa l'esprit de Lando. Ils étaient en orbite proche au-dessus de Rafa V, se préparant à utiliser les vieux chants Tokas comme guide pour choisir un site d'atterrissage.

	Vuffi Raa fit chavirer le Faucon pour qu'il puisse prendre ce qui le frappait par son dessous mieux blindé, mais ils avaient déjà reçu au moins des dommages mineurs.

	SPUNG !

	— Au nom du Centre Galactique, qu'est-ce que c'est ? hurla Lando.

	Un objet improbable s'était coincé dans l'espace entre la transparence du cokpit et une petite antenne de communication. Il ne ressemblait à rien d'autre qu'un assistant plombier en verre taillé fantaisiste, muni d'une poignée et d'une ventouse, mais présenté dans une substance cristalline qui rappelait les produits du verger de Rafa.

	— Je ne sais pas, Maître !

	C'était de l'hystérie dans la voix du robot ? Merveilleux, pensa Lando.

	Le vaisseau roula, se stabilisa, et ils se déplacèrent en orbite sur son flanc. Le bombardement sembla ralentir. Le droïde se tourna vers Lando.

	— C'est une sorte d'artefact, Maître. Les archéo-astronomes croient que Rafa V était la demeure originelle des Sharu, la planète sur laquelle ils ont évolué. Les Cantiques de Mohs semblent être d'accord avec cela. Je soupçonne, Maître, que nous voyons… et subissons… les restes de leurs premières tentatives de vols spatiaux, des objets lancés par des fusées primitives, d'autres expulsés par de petits engins spatiaux alors qu'ils se préparaient à rentrer dans l'atmosphère.

	C'était logique. Les orbites planétaires avaient toujours été les champs les plus riches pour découvrir les restes de technologie primitive. Il y avait probablement des caméras, des combinaisons spatiales usagées, des restes de débris en apesanteur, tous pratiquement aussi bons que le jour où ils avaient été largués, hormis une petite micrométéorite et des dommages dus aux radiations.

	Une pensée lui vint à l'esprit.

	— Vuffi Raa, pourquoi n'as-tu pas activé les boucliers du Faucon quand on a commencé à prendre des coups ? Il n'y a rien que les déflecteurs n'auraient pas pu gérer, surtout vu nos vitesses relatives en orbite.

	Lire et relire le manuel de vol encore et encore semblait lui faire du bien, pensa Lando. Peut-être que s'il regardait le robot piloter cette machine assez longtemps, il saisirait le truc lui-même.

	D'un autre côté, à l'heure actuelle, il pourrait être à bord d'un paquebot de luxe, sirotant une grande boisson fraîche et tondant des wampas à quatre pattes.

	— Pourquoi, je ne sais pas, Maître, dit-il en réponse. J'ai agi aussi vite que j'ai pu. Préparez-vous, tout le monde, on y va !

	Le droïde recommença à frapper les boutons de la console.

	 

	*****

	 

	Rafa V – lieu de naissance des légendaires Sharu ou non – n'était pas la planète préférée de la colonisation humaine. Il y avait de l'atmosphère, l'épaisse dispersion habituelle d'immeubles titanesques multicolores et, surtout, l'omniprésence des vergers-de-vie. Mais l'endroit était juste un peu trop froid, un peu trop sec, et Rafa IV, la planète d'où ils venaient, était humide et d’une température confortable sous toutes les latitudes.

	Ici et là, selon leur sondage orbital et les cartes programmées dans le Faucon à Teguta Lusat, se trouvaient de petits villages, des chaînes-de-vergers où un mélange de Tokas (originaires de la planète, comme ils l’étaient de tous les corps aux ressources suffisantes du système), de détenus, et d’horticulteurs gouvernementaux récoltaient des cristaux-de-vie, bien que de moindre envergure que sur Rafa IV.

	Il ne faisait aucun doute que dans une centaine d'années environ, il y aurait des villes, éventuellement d'autres cités que celles que les Sharu avaient abandonnées. Mais pour l'instant, il y avait quelques centaines d'individus parsemés sur toute une surface planétaire.

	La pyramide colossale vers laquelle Mohs les dirigeait se trouvait à au moins mille kilomètres de tout avant-poste contemporain de la civilisation.

	Vuffi Raa amena le Faucon à un doux atterrissage, tel une feuille, dans un espace entre plusieurs constructions anciennes au pied de la pyramide qui les éclipsait. Il n'y avait pas de mots convenables pour décrire le bâtiment qui les surplombait maintenant. Il s’élevait au moins à sept kilomètres au-dessus du niveau du sol. Les différents scanners du Faucon avaient révélé qu'il s’enfonçait également sous la surface, et que les profondeurs dépassaient les capacités de ses instruments. C'était une montagne littérale de plastique lisse et imperméable qui ne servait à rien.

	La pyramide avait cinq pans (sans compter le bas – où qu'il soit), les angles entre chacune d'elles n'étant pas particulièrement uniformes, donnant au gigantesque édifice un aspect étrange, dangereux et asymétrique. Chaque face était d'une couleur brillante différente : magenta, abricot, moutarde, aigue-marine, turquoise, lavande.

	Un goût exquis, pensa Lando, qui méritait bien l'extinction culturelle.

	Il n'y avait pas d'ornement de finition au sommet ; les côtés étaient simplement réunis en un sommet assez pointu pour donner à quiconque l'atteignait une vilaine blessure par perforation.

	Ce n'était pas la première fois que Lando se demandait qui ou quoi avait effrayé les créatures capables de créer un tel édifice. Il fouilla les coffres du vaisseau et sa propre garde-robe à la recherche de vêtements appropriés, s’habillant finalement d’une parka légère chauffée électriquement, d’un pantalon renforcé, de gants micro-isolés et de bottes robustes à semelles synthétiques résistantes. C'était une mesure due à son angoisse au sujet de l'endroit qu'il avait déchiré précédemment, lança un blaster court, lourd et à deux mains par-dessus son épaule et en remplit ses poches avec des modules de puissance supplémentaires.

	Son stingbeam était suspendu à sa taille, le canon se balançant au rythme des mouvements de son corps.

	Mohs refusa catégoriquement l'offre de vêtements chauds supplémentaires, rejoignant le joueur et Vuffi Raa sur la rampe d'embarquement. Lando se demandait si le vieil homme voulait ajouter des engelures au reste de ses infirmités. Qui à elles seules représentaient déjà une impressionnante collection.

	— Bon, vous êtes absolument certain que c'est ici ?

	Mohs hocha vigoureusement la tête lorsque la rampe s’abaissa et les mena au niveau du sol, à l'abri du froid alors que l'angle sous leurs pieds s'accentuait et qu'un refroidissement profond pénétra dans le ventre du vaisseau. L’air souffla en nuages vaporeux bien visibles. Ils piétinèrent le sol aride congelé.

	— Maître, répliqua Vuffi Raa, j'espère que vous transportez assez d'eau. L'humidité dans cette région n'atteint pas deux pourcents.

	Lando tapota les flacons en plastique qui clapotaient dans les poches de sa parka. 

	— Oui. Et j'ai aussi apporté un jeu de cartes, également. (Il regarda la surface stérile de la planète. Du sable fin rougeâtre recouvrait tel une mer gelée les bases des bâtiments abandonnés.) Il y a des chances que nous mourions d'ennui avant que la soif ne nous atteigne.

	Mohs se retourna, un regard étrange sur son visage tandis qu'il observait Lando ouvrir un petit panneau à hauteur des yeux sur l'une des jambes du Faucon. Le joueur poussa une série de boutons qui firent de nouveau gémir la rampe d'embarquement vers le haut dans sa niche sous le ventre du vaisseau.

	— As-tu aussi la Clé, Seigneur, la Clé qui…

	— Qu'est-ce qu’il y a ? Vous me voyez tous les deux partir en colonie de vacances ou quoi ? (Il les fit sortir de sous le vaisseau, prit une profonde respiration revigorante gelant rapidement les poils dans ses narines.) Eh bien, je comprends pourquoi personne n'a jalonné cette partie abandonnée de…

	— Maître. (Vuffi Raa surgit à côté de lui et tira sur l'ourlet de sa veste.) Maître, je n'aime pas ça, il y a quelque chose…

	— Je sais, vieux parc à ferrailles, je le sens aussi.

	Le ciel, d'une couleur vert clair, était sans nuages. Néanmoins, d'une manière ou d'une autre, cela les avait tous impressionnés comme le gris, la morosité et l’obscurité. Et il faisait froid. Le gémissement des servos de Vuffi Raa était clairement audible, signe que sa lubrification interne s'épaississait peut-être. Lando replaça le gant sur la main qu'il avait utilisée pour rétracter la rampe et l’enfonça profondément dans une poche chaude où le blaster se balançait

	— Maître !

	Quelque chose siffla et une petite flèche courte, tronquée et d'aspect torve jaillit soudainement à la jonction entre la jambe et le corps du robot. L'instant d'après, une tempête de grêle de projectiles primitifs siffla vers eux, rebondissant sur la coque du Faucon, s'enfouissant dans le sable à leurs pieds. Vuffi Raa s'écrasa, ressemblant à un coussin à cinq pattes. Il ne dit aucun mot.

	Curieusement, pas une seule flèche ne frappa Lando ou Mohs. Le premier leva son arme de sa sangle, tirant le long des basses dunes à quelques mètres de là. Il sentit une tape et tourna le blaster, fixant l'orifice du museau avec incrédulité.

	Une flèche s'était frayée un chemin tout droit dans le trou, transformant l'arme en une bombe potentielle, si Lando touchait la détente. Il jeta la chose dangereuse, commença à se débattre avec les attaches de son manteau pour trouver le stingbeam. Ce n'était pas grand-chose, mais c'était…

	— Reste où tu es, « Seigneur » ! s’exclama Mohs. Si tu résistes, tu mourras avant de reprendre ton souffle !

	Le vieil homme leva une main. De derrière les dunes de sable, une cinquantaine de Tokas émergèrent, habillés comme l’était Mohs, avec rien de plus que des pagnes.

	Dans leurs mains, chacun tenait une puissante arbalète, pointée directement sur Lando.
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	C'était donc ça un authentique verger-de-vie.

	Les arbres étaient un peu étranges, mais rien de spectaculaire. Dans le bosquet sauvage, peut-être cinq cents de ces choses poussaient, sans schéma particulier, mais chacune était de taille identique et était espacée de plusieurs mètres de son voisin le plus proche. Le tronc était lui aussi relativement ordinaire – jusqu'à ce qu'on l'examine de près et découvre que ce qui semblait être du bois recouvert d'écorce était en fait une tige pigmentée de fibre de verre d'environ un cinquante centimètres de diamètre et de quelques mètres de hauteur sous les branches qui s'étendaient.

	La première bizarrerie que l'on remarquait, cependant, était le système racinaire. Chaque arbre semblait reposer sur une base, un disque irrégulier de deux mètres de diamètre, comme un arbre-jouet dans un modèle réduit de monorail. Composé de la même substance que le tronc, le disque se répandait depuis l'arbre, formant une plate-forme qui s'incurvait brusquement aux extrémités et s'enfonçait dans le sol. Toute la sous-surface était recouverte de fines racines de verre qui descendaient sur environ un kilomètre, mais qui ne s'étendaient latéralement que jusqu'à la plus longue des branches.

	Ces dernières, d'une certaine façon, rappelaient un cactus. À peu près à la hauteur moyenne de la tête, elles commençaient à germer du tronc, partant à angle droit sur une petite distance (plus la branche était basse, plus la distance était longue, aucune ne dépassait l'envergure du système racinaire), puis tournant directement vers le haut. Les branches extérieures – les plus basses – avaient des composantes verticales plus courtes. Celles intérieures étaient plus longues, de sorte que l'arbre entier avait une forme quelque peu conique.

	À la pointe conique et effilée de chaque branche, un cristal brillant unique, à facettes, se développait, variant de la taille d'un poing, sur les branches extérieures, à de minuscules gemmes de la taille d'une tête d'épingle. Chaque arbre contenait peut-être un millier de cristaux. Au centre, le long de la ligne du tronc, une branche très haute et élancée atteignait le ciel comme une antenne de communications, celle-ci non ornée d'un cristal.

	Ces arbres étaient un peu plus courts, un peu plus trapus que ce que Lando avait été amené à croire être normaux. Le climat plus doux de Rafa IV y était peut-être pour quelque chose. C'était difficile de comprendre comment quelque chose pouvait pousser sur Rafa V.

	Mais ces arbres poussaient – malgré le fait qu'ils étaient un étrange croisement entre la vie organique et de l'électronique à l'état solide. À partir d'une dissémination inconnue de graines, chaque verger avait prospéré, chaque arbre au même rythme. Enlever un cristal de l'extrémité de sa branche – quelque chose qui devait être fait avec un laser – et un autre le remplacerait dans un délai d'un an. Ailleurs dans le Système Rafa, Lando savait qu'il n'y avait que des bosquets d'arbres de la largeur d'une main, d'autres dans lesquels aucun arbre ne se trouvait à moins de dix ou douze mètres. Toutes les pousses de cristaux étaient proportionnelles à la taille de l'arbre. Certains cristaux-de-vie, utilisés à des fins commerciales, étaient microscopiques. D'autres avaient la taille du corps de Vuffi Raa.

	En pensant à lui, Lando cessa de penser aux arbres et réfléchit plutôt à la façon dont il s'était retrouvé dans cette situation difficile.

	 

	*****

	 

	De retour au vaisseau, il se retourna pour regarder le petit robot. Son œil éclairé en rouge était éteint ; des flèches étaient figées sur presque toutes les fentes et crevasses de son corps. Un léger fluide clair coulait des nombreuses plaies, assombrissant le sol rougeâtre qui l'entourait.

	Mohs s'approcha de lui, plus aussi courbé et s’arrêta. Il tendit une main, paume vers le haut.

	
	— Donne-moi la Clé, imposteur !



	Lando raidit sa mâchoire. Il n'avait pas grand-chose à perdre, et il était furieux contre lui-même, plus que contre toute autre chose. Il croisa les bras sur la poitrine, planta ses pieds dans le sable et grogna.

	
	— La Clé ! Ce n'est pas la tienne, c'est la nôtre ! Donne-la-moi !

	— Ne soyez pas bête, vieil homme !



	De façon assez inexplicable, un regard de consternation se répandit sur le visage de Mohs. Il fit retomber la main sur le côté, se tourna vers les autres indigènes qui les entouraient dans un cercle lourdement armé et d'allure dangereuse, et haussa les épaules. Il se tourna à nouveau vers Lando.

	
	— Je le dis encore une fois, tu simules, tu fraudes, tu, tu…

	— Si vous le faites, dit Lando, ne comprenant pas ce qui se passait, mais voulant maintenant espérer, je vais juste dire quelque chose d'insultant. En fait, je pense que je vais le faire, de toute façon : votre mère chantait mal.



	Il hocha la tête avec emphase.

	Mohs fit un pas en arrière, horrifié – que ce soit par l'ampleur de l'insulte ou par surprise face à la tournure générale des événements, Lando ne pouvait pas le dire.

	Il se tourna une fois de plus vers son peuple – et il y avait un autre problème, pensa Lando paresseusement : Mohs venait d'une autre planète. Comment se faisait-il que la population locale semblait le connaître et reconnaître son leadership ?

	En y repensant, comment l'embuscade avait-elle été mise en place en premier lieu ?

	Les sauvages s’entretinrent pendant un certain temps dans leur propre langue. Une décision semblait avoir été prise.

	
	— Tu viendras avec nous, imposteur ! ordonna Mohs.



	Il commença à marcher sur une trajectoire parallèle au pan le plus proche de la pyramide géante. Lando se tint là où il était.

	
	— Je le ferai quand le Noyau gèlera ! Outch !



	Cette onomatopée fut plus due à la surprise qu'à la blessure. Un tir d’arbalète avait sifflé vers la tête de Lando, écorchant une oreille déjà douloureuse à cause du froid, frappant la coque du Faucon, et l'attrapant après rebond dans le postérieur de son pantalon isolé. Un schéma semblait se dessiner : ils ne voulaient pas tuer Lando ; ils ne pouvaient pas lui enlever la Clé sans son consentement (bien que Mohs ait essayé sur Rafa IV, se rappela-t-il), mais ils pouvaient le menacer et le contraindre d'autres manières.

	Ils avaient l'air plutôt doués pour ça.

	Il s'empara de son blaster jeté, avec l'intention de retirer la flèche et de créer un peu de chaos avant qu'ils ne l'abattent. Il n'avait pas bougé d'un mètre lorsqu'une autre volée de flèches ensevelit virtuellement l'arme, la cloua au sol par son harnais, son pontet et d'autres ouvertures dans la crosse et le bout avant. Autant pour cette idée.

	Comme un seul homme, la cinquantaine d'indigènes retournèrent leurs armes sur Lando.

	
	— Ok, ok, j'arrive ! Quelqu'un a pensé à appeler un taxi ?



	 

	*****

	 

	Deux heures plus tard, Lando aurait préféré que ce ne soit pas une blague. Ils l'avaient fait marcher pendant des kilomètres et des kilomètres, grimpant sur des ruines inconnues et anguleuses, se frayant un chemin à travers du sable à la dérive profonde, se frottant dans les broussailles rabougries. Ses pieds lui faisaient mal et ses jambes étaient douloureuses et, peu importe la hauteur à laquelle il tournait les commandes de sa combinaison, il avait encore froid.

	Enfin, il s’arrêta.

	
	— Très bien, tout le monde, j'ai été un type bien jusqu'ici, mais je n'irai pas plus loin. Si vous voulez la Clé, vous devrez l'enlever de mon cadavre. Je ne ferai pas un mètre de plus.



	Les indigènes silencieux qui l'entouraient regardèrent Mohs. Le vieil homme hocha la tête. Ils lâchèrent une volée de flèches qui lui arrachèrent ses vêtements, lui jetèrent du sable au visage, sifflèrent de simples unités d’angström au-dessus de sa tête. Ces gars étaient d'impressionnants marque-personnes, Lando se trouva en train de réfléchir ; j'espère qu'aucun d'entre eux n'aura le hoquet. Il tint bon jusqu'à ce qu'ils se mettent à tirer entre ses jambes.

	Ça n'en valait pas la peine. Il attendit qu'ils s'arrêtent pour recharger, puis recommença à marcher.

	Ce qu'il croyait être des arbalètes s'était révélé être quelque chose de complètement différent, une sorte d'engin à ressort avec des bras articulés – qu'il avait confondu avec les branches d'un arc – qui se déplaçait vers l'avant, projetant les flèches tronquées à l'avant de l'arme. Ils n'avaient pas l'air d'avoir besoin d'être rechargés à chaque fois qu'elles étaient tirées. Il devina qu'il y avait peut-être une demi-douzaine de projectiles dissimulés dans un magasin caché dans le mécanisme. Les armes n'étaient pas très puissantes, comme les lanceurs de projectiles, mais la vitesse et la précision avec lesquelles elles pouvaient être utilisées lui fit réaliser qu'il pouvait mourir de mille piqûres d'épingle aussi facilement que d'un seul coup de blaster.

	Et beaucoup plus douloureusement.

	Ils marchèrent.

	Quelques heures de plus s’écoulèrent. Lando n'était pas exactement sûr – il ne voulait pas regarder sa montre, parce qu'il ne voulait pas rappeler aux indigènes qu'il avait plusieurs objets cachés sous ses vêtements d'hiver, notamment son stingbeam à cinq coups. Il faudrait beaucoup de réflexion pour en tirer quelque chose de bon dans cette situation, mais c'était quelque chose sur quoi se reposer, et cela lui donna un peu d'espoir.

	Pas après pas, sans discontinuer. La contrée ne variait pas beaucoup : quelque chose entre le désert et la toundra, la plupart de l'espace occupé par les bâtiments géants des Sharu. Du sable, du sable, et encore du sable. Des mauvaises herbes occasionnelles. Le ciel clair et pourtant inquiétant. Il s'inquiétait pour Vuffi Raa, espérait que les robots mouraient d'une mort rapide et miséricordieuse.

	Tout au long de cette longue épreuve sans pause, les Tokas qui l'entouraient chantaient, tantôt lentement, tantôt plus rapidement. Et à son grand désarroi, jamais en rythme avec la marche. Cela le faisait trébucher maladroitement de temps en temps. Il ne savait pas comment l'esprit Toka fonctionnait, mais il savait qu'il n'aimait pas ça. Ils chantaient des Cantiques graves, des Cantiques aiguës. Ils chantaient en harmonie, en désaccord et en contrepoint. Ce serait génial d'enregistrer, ils avaient un répertoire sans fin.

	Enfin, la marche se termina dans un bosquet d'arbres de cristal-de-vie.

	Mohs s'approcha de lui.

	
	— Imposteur, écoute-moi : il nous est interdit d'ôter la sainte Clé de celui qui la porte, même si le Porteur est un usurpateur. Tu l’as deviné d'une certaine façon. Nous ne pouvons pas non plus tuer celui qui porte la Clé, bien que nous ayons tué le faux Émissaire, ce qui nous rend heureux.



	Alors c'était ça ! Tant bien que mal, Lando avait compris l'idée que le Porteur de Clé et l'Émissaire étaient le même homme, à savoir lui-même. Avait-il trahi cette croyance de Mohs, préparant la débâcle ? Il essaya de se rappeler ce qu'il lui avait dit à ce sujet, puis il se rendit compte que cela ne faisait aucune différence de toute façon – de plus, le vieil homme parlait encore.

	
	— … laisse-les le faire eux-mêmes. Viens avec moi !



	Lando le suivit jusqu'à un arbre. Plusieurs autres Tokas remirent leurs armes à leurs camarades, rejoignirent Mohs et Lando, et, entre eux, produisirent un pagne.

	Le temps que Lando décide de résister, il était trop tard. Ils le forcèrent à s'asseoir, l'attachèrent au tronc de l'arbre par la taille, et utilisèrent la même longueur de tissu pour lui attacher les mains derrière lui. Ils repoussèrent son capuchon, détachèrent sa veste et lui arrachèrent grossièrement.

	
	— Hé ! Vous savez combien m'a facturé mon tailleur ? Attendez une minute, ça va trop loin !



	Mohs avait retiré l'une des bottes de Lando et se courbait pour saisir l'autre. Lorsque cela fut fait, les bottes furent jetées à côté de sa parka abandonnée, ils arrachèrent sa tunique et la chemise légère en dessous d’elle.

	Puis Mohs sortit un couteau.

	
	— Attendez une minute, bon sang ! Vous ne pouvez pas faire ça !



	Il donna des coups de pied au vieil homme jusqu'à ce qu'une paire d'indigènes lui tienne les chevilles. Il n'avait jamais cru aux héros forts et silencieux, et comme il n'avait plus qu'à crier, il cria.

	Il cria tout le temps qu'il fallut à Mohs pour couper ses jambes de pantalon, exposant la peau nue à l'air glacial.

	
	— Maintenant, dit l'ancien Chanteur, quand il fut satisfait de l'état fripé de Lando. Tous remarqueront que la Clé reste avec le Porteur.



	C'était vrai. Ils l'avaient prise de sa tunique et l'avaient glissée dans le tissu gris sale autour de sa taille. Cela avait été un moment angoissant – il avait tenu bon pour qu'ils ne l'accrochent pas contre la petite arme cachée sous le pagne et la ceinture.

	
	— Maintenant, nous allons attendre. En Leur propre temps, Ils vont prendre sa vie, soit dans le froid, soit à travers l'arbre. Nous reviendrons ensuite réclamer la Clé qui est notre héritage légitime. On y va.



	Ils partirent.

	Tandis que le soleil s'enfonçait derrière la ligne d'horizon très artificielle, des ombres se glissèrent inexorablement vers le joueur impuissant et, comme eux, son cœur s'enfonça à peu près à la même vitesse que le soleil. Il regarda les petites plantes se recourber en petites boules protectrices pour la nuit. Il regardait le givre se former sur ses orteils. Il vit l'humidité du sol forcer sa couche supérieure sur les colonnes de glace gelées.

	La plupart du temps, il regardait sa belle parka chaude, sa tunique, ses bottes et ses chaussettes se couvrir de givre, à moins de trois mètres au-delà de sa portée limitée et impuissante.

	Il commença à blasphémer, d'abord par une véritable colère contre lui-même et Mohs et Gepta et Mer, puis simplement pour se tenir chaud. Il maudit dans sa langue maternelle et dans la douzaine et demie d'autres qu'il avait apprises au cours d'une longue et éprouvante carrière. Il maudit dans trois langages informatiques et le gazouillis d'une race d'oiseaux musicaux avec lesquels il avait jadis joué aux cartes – jusqu'à ce que cela lui rappelle les Tokas.

	Il maudit les Tokas encore et toujours. Et encore. Et encore.

	Il se réveilla dans un sursaut !

	Et il commença à blasphémer sans autre raison que de rester éveillé. S'il ne le faisait pas, il mourrait de froid.

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	- XI -

	 

	Silence de mort.

	Sous une forme de crustacé monstrueuse et imminente, reposant sur des pattes en échasse, les deux lunes pâles de Rafa V faisaient ressortir des reflets métalliques dans le sable noirci par la nuit. Les ombres se superposaient sous différents angles avec des nuances légèrement différentes : l'énorme ombre double du Faucon Millenium, des centaines de minuscules ombres doubles de projectiles de bois tronqués enterrés dans une fragile carapace de métal et le sol tout proche.

	Silence de mort et froid mortel.

	Partout où l'on pouvait voir autour du Faucon, de petites plantes au sol s'étaient enroulées en boules compactes de couleur olive pour survivre à l'obscurité glaciale. L'air était sec, encore plus sec que l'atmosphère diurne. La plus subtile étincelle de gelée se manifestait ici et là, sur des plantes à moitié gelées, sur la crête des dunes miniatures, sur les bords de mille traces de pas qui entouraient le vaisseau, même sur les câbles de chrome tortueux et emmêlés, groupés en tas juste en dehors de l'ombre du Faucon.

	Le liquide tachait encore le sable sur une courte distance autour du pitoyable tas, lent, épais et gélatineux maintenant, dans le calme glacial. Pourtant, à quelques centimètres sous la surface granuleuse, il y avait du mouvement. Les pseudo-organismes, brillants et métalliques, semblables à des grains de poussière, planant au bord de la visibilité humaine, remuaient dans le liquide épaissi, migraient d'un millimètre à la fois vers le pseudo-organisme plus grand d’où ils étaient tombés avant la nuit.

	Des flagelles microscopiques battaient langoureusement, laborieusement. Pourtant, centimètre par centimètre, des millions d'objets minuscules nageaient sur d'énormes distances, jusqu'à leur place d'origine. Dans leur sillage, le fluide devenait plus mince, plus liquide, et se retirait après eux, transportant avec lui les minéraux et les métaux du sol.

	 

	*****

	 

	Les deux mêmes lunes projetaient des ombres doubles à plusieurs kilomètres de distance. Sous une étendue de branches de verre, une silhouette blottie, essayant de rester en vie dans le froid. Lando Calrissian était mourant. Tout comme la vie de Vuffi Raa s'était enfuie dans le sable, il pouvait sentir sa propre vie s'écouler à travers sa peau exposée dans l'air glacial, dans la plante sinistre et affamée à laquelle il était lié.

	Autour de lui, s'il avait pris soin de regarder, il aurait peut-être vu les mêmes petites plantes enroulées dans les mêmes petites sphères qui conservaient la chaleur. Il aurait peut-être souhaité pouvoir faire de même. Mais il avait dépassé tout ça, maintenant. De temps en temps, il frissonnait, des convulsions secouant son corps, semblant serrer les fibres douloureuses autour de sa taille, autour de ses poignets, lui coupant encore plus la circulation.

	Cela devenait difficile de penser, et Lando ne savait pas si le froid ou l’arbre en était la cause. Il semblait important de le découvrir. Qu'avait-il entendu à propos d'arbres comme celui-ci ? Qu'il n'y avait rien de libre dans l'univers – que ce que les cristaux donnaient à ceux qui les portaient, ils les avaient d'abord pris à quelqu'un d'autre. Est-ce qu'ils lui prenaient maintenant ?

	Pire que tout, ça faisait mal. Il sentait ses pieds nus comme s’ils étaient en feu. Même dans l'air desséché, du givre se formait sur leurs pointes, sur les ongles. À quel point les tissus devaient être froids avant que le givre ne se forme dessus. Assez froid pour la gangrène ?

	Eh bien, ils n'allaient pas l'avoir si facilement ! Il acquiesça d'un signe de tête pour lui-même, et ce ne fut qu'alors qu'il remarqua les larmes qui avaient coulé sur ses joues et qui s'y étaient figées. S'il pouvait encore sentir ses pieds – il le souhaitait parce que l'agonie était aussi dérangeante que le froid lui-même – il devrait être capable de sentir ses doigts. Ils avaient froid, eux aussi, mais protégés de l'air par son corps, les petits vêtements qu'ils lui avaient laissés, et l'arbre.

	L'arbre.

	Son tronc vitreux était comme un bloc de glace sur son dos. Au-dessus de la tête, ses branches étrangement précises montraient un peu de transparence – ou de translucidité ? – à l'endroit où elles croisaient les lunes.

	Il secoua la tête, et un schéma se dessina. Morne, il essaya de comprendre ce qui manquait. Son cœur s'était-il arrêté de battre ? Il ne le pensait pas. Il respirait encore – seulement maintenant qu'il en était conscient, cela devenait un effort, un fardeau supplémentaire pour continuer à le faire. Il aurait aimé pouvoir l'oublier, recommencer à respirer automatiquement.

	C'était ça ! Inconsciemment, il avait fait quelque chose avec ses mains, ses doigts. Pourquoi le bout de ses doigts lui faisait-il mal ? Ils étaient gelés, comme ses orteils ? Ils ne devraient pas être – mais « ne devraient pas » était un drôle de mot : il ne devrait pas être là, attaché à un arbre qui lui mangeait l'esprit. Il devrait… il devrait… qu'est-ce qu'il devrait faire ? Quelque chose à propos de longs couloirs, de belles femmes et… et… de cartes ! Que ferait-il avec des cartes ?

	En essayant de comprendre cela, il ne remarqua pas que ses doigts avaient recommencé à piquer le tissu à ses poignets, en dépouillant le vieux tissu, une fibre déchiquetée à la fois.

	 

	*****

	 

	Cela commence par un pentagone en métal, d'environ trente centimètres de largeur sur sa dimension la plus longue, sept ou huit centimètres d'épaisseur sur les bords, peut-être deux fois plus au centre arrondi.

	Au centre, une lentille, rouge foncé, de la taille d'une paume d'homme. Et sombre. Sombre là où cela devrait briller doucement, chaudement. Sombre comme la mort elle-même.

	Sur les bords, les jointures. De l'autre côté de chacune d’elles, une extension tubulaire, reliée tous les centimètres environ, rétrécit gracieusement, chaque joint un peu plus proche, un peu plus fin que celui qui le précédait. Sinueux, serpentins, et très, très polis, reflétant une image déformée des lunes gelées et des impitoyables étoiles. Désormais enchevêtrés, amoncelés et désordonnés.

	Et à presque tous les joints, à presque toutes les jointures, un rudimentaire crayon brun tronqué, rugueux et fractionné, des centaines d'entre eux, saillants à tous les angles possibles. Là où chaque flèche avait percé le métal mince et fragile, une petite flaque de liquide épais et transparent s'était formée. Une partie s'était égouttée des surfaces courbes et brillantes sur le sable quelques centimètres plus bas.

	Cela continue le long de la sinuosité gracieuse bafouée, effilée, biseautée, amincissante de manière impossible. À environ un mètre de la jointure du torse, les tentacules se ramifiaient à nouveau en cinq doigts délicats et amincis. Habituellement, ils étaient maintenus ensemble de sorte que le tentacule semblait avoir une seule pointe bien proportionnée, dissimulant une minuscule optique rouge dans chaque « paume », réplique de l'œil le plus grand du torse. A présent, ils étaient évasés, que ce soit dans une panoplie hasardeuse ou dans les souffrances de la mort, seuls les êtres mécaniques pensants pouvaient le dire, et ils étaient pour la plupart un lot taciturne et non sentimental, et ne diraient pas ce que l'on ressentait quand une machine mourait.

	Peut-être, exactement comme leurs créateurs, ils ne savaient pas, ne sauraient jamais jusqu'à ce qu'ils l'expérimentent eux-mêmes et ne puissent pas transmettre les sensations aux autres. C'était peut-être un mystère aussi grand pour eux que pour tout le monde. Peut-être.

	Chaque doigt fin et délicat était divisé en articulations, exactement comme les tentacules – des articulations fines et incroyablement minuscules, comme celles qu'un horloger créerait, en regardant à travers sa loupe, en essayant de maintenir le tremblement microscopique de ses mains. Après quelques centimètres, les doigts se ramifiaient encore une fois, quelque chose que personne ne remarquait absolument jamais. Les articulations continuaient de marcher, de se rétrécir, de rapetisser et de s'affiner jusqu'à ce qu'elles disparaissent de la vision non assistée – et continuent.

	Ces sous-doigts, à leurs extrémités, étaient fins comme les cheveux, comme le fil… d’un alliage solide. Leur composition intérieure était tout aussi sophistiquée, tout aussi complexe que n'importe quelle autre partie de la créature à laquelle ils appartenaient. Pourtant, contrairement au torse métallique pentagonal, aux tentacules sinueux articulés, aux doigts minces et adroits, ils étaient trop petits pour être vus, trop fins pour être frappés avec une flèche.

	L'un d'eux remua. Il ondula d’avant en arrière langoureusement pendant un moment, vivant une vie qui lui était propre. Il s'enroula et se déroula, s’auto-analysant. Il s'étira minutieusement, se contracta minutieusement. Il recula, s'enroula autour de la base d'un objet en bois intrusif qui avait percé le corps au-dessus de lui.

	Il tira.

	Il y eut un doux bruit de succion. Lentement, la flèche capitula, glissant vers l'extérieur, se faufilant à travers le métal torturé. Le petit doigt fin l'arracha, la jeta. Ailleurs, d'autres extensions de métal accomplissaient des tâches similaires. Et à l'intérieur, là où le métal ravagé et cabossé dépassait en des bords triangulaires tranchants, effilochés et dentelés, des mèches flagellées presque microscopiques commençaient à pousser, propulser et marteler la peau métallique pour la remettre en place, presque une molécule à la fois.

	 

	*****

	 

	
	— Le bantha est une bête hirsute, bien qu'elle n'ait pas de poils… Ses plumes sont uniques, du moins, parce qu'elles ne sont pas là… Hé, hé, hé, hé, hé !



	Lando se mit à tousser de façon incontrôlable, étouffé par son génie de poète. Il était déçu. Personne n'entendait jamais son intelligence, même s'il ne se souvenait plus pourquoi pour l'instant. Quoi que ce soit, ça le rendit triste, et il passa directement de rires à sanglots.

	Ses doigts, très entraînés et habiles à manipuler les cartes, les pièces de monnaie, les entrées des poches des autres, continuèrent à penser par eux-mêmes, en piquant le tissu rugueux qui liait les poignets au-dessus d'eux, menaçant de leur couper la circulation avant qu'ils aient fini leur travail.

	
	— Le gouverneur de Rafa IV est aussi gros qu'il peut être… avec une couronne crépue et des membres tronqués, il ressemble à une… abeille ? Des honoraires ? Moi ? Toi ? Toi ! Il te ressemble, vieil homme, il te ressemble !



	Derrière Lando, entre son corps et la pseudo-plante, une dernière fibre céda. Avec quelque chose qui ressembla à un choc, Lando revint à la réalité, momentanément surpris qu'il puisse bouger son poignet, presque désolé alors que la chaleur rampait de nouveau dans sa main droite et que des picotements commençaient.

	 

	*****

	 

	Vuffi Raa avait des problèmes plus grands que des picotements. Ses propres doigts étaient libres, maintenant, là où les flèches primitives les avaient cloués au sol et les avaient percés. Ses articulations étaient raides et pas encore opérationnelles pendant un certain temps – tirez une balle dans une charnière un jour et apprenez pourquoi – mais il était déjà en train d'arracher les projectiles de ses tentacules.

	Le liquide congelé dans chaque plaie avait durci, non pas par le froid, cette fois, mais délibérément, par dessein, en protégeant ses mécanismes internes incroyablement délicats. Il avait fini de récupérer le fluide du sable. Les traces de matières premières qu'il avait ramassées de cette façon ne lui serviraient pas longtemps : il aurait besoin de faire le plein – ce qu'il n'avait fait qu'une seule fois auparavant d’après sa longue, longue mémoire – peut-être même une lubrification sans précédent.

	Mais il était vivant.

	De plus, il était conscient, ayant la puissance supplémentaire, enfin, de se diriger vers la conscience. Il avait pris en charge les mécanismes d'autoréparation primaires programmés, et le travail se déroulait quatre fois plus vite. Il commençait à se sentir de nouveau bien, sachant que ce qu'il pouvait faire pour les autres de son espèce, il pouvait aussi le faire pour lui-même.

	Le désert gelé vit la première lueur pâle de l'ambre rougeoyante du photorécepteur placé dans son torse pentagonal, une luminescence beaucoup plus faible et moins visible que les lunes d'en haut – une autre décision consciente.

	Son corps agita le sable autour de lui, continua à arracher des flèches et à guérir.

	 

	*****

	 

	Lando Calrissian médita sur l'un des problèmes philosophiques les plus profonds de tous les temps. Son bras droit était complètement libre, mais il ne savait pas pourquoi c'était important. Qu'avait-il l'intention de faire avec ce bras ?

	Quelque chose à propos du fait d'avoir froid.

	Eh bien, c’était idiot : il n'avait pas froid du tout. Il était agréable et chaud. Agréable et d’un chaud prometteur. La chaleur se répandit de ses pieds grillés, à travers ses jambes, dans son corps, à travers ses épaules. Ses oreilles étaient les plus chaudes de toutes. Elles étaient pratiquement en feu.

	Feu !

	Il regarda autour de lui. Il y avait assez de fumée pour un feu. Le bosquet si chaudement confortable où il était assis semblait être plein de brume. Quelqu'un n'avait pas ouvert le clapet de la cheminée, de toute évidence. Bien, il devrait se lever dans quelques minutes et le faire lui-même. On ne pouvait faire confiance à personne de nos jours, même pour une tâche aussi simple que de s'occuper d'un…

	Feu !

	Quelque chose à propos d'une arme ! Qu'est-ce qu'il ferait d'une arme s'il en avait une ? Il n'y avait rien sur quoi tirer ici, rien à combattre, rien à manger, même s'il avait été du genre sauvage, ce qu'il n'était pas. En plus, ils avaient bouché son arme avec une flèche. D'incroyablement bons tireurs, ces… ces…

	Qui avait été si bon tireur ?

	Tirer ?

	Qu'est-ce que cela avait à voir avec tout ça ? Il allait s'occuper du feu, n'est-ce pas ? Eh bien, il était temps de… il essaya de s'asseoir. Grand Noyau Galactique, pensa-t-il, je suis paralysé jusqu’à la taille ! Non… j'ai simplement mis mon pantalon avec insouciance et bouclé la ceinture autour de cet… cet…

	Dans une soudaine clarté momentanée, il s'agrippa à sa ceinture écharpe, sortit son pistolet stingbeam à cinq coups, retira le cran de sécurité et tira. Le tissu rugueux tomba de sa taille. Presque paniqué, il s'éloigna de l'arbre-de-vie, et dut se retenir de gaspiller ses quatre tirs restants sur la chose qui lui avait aspiré le cerveau.

	Cela lui coûta. Chaque os, chaque muscle de son corps, chaque centimètre carré de sa peau était à l’agonie. Chaque mouvement menaçait de le briser ou de le déchirer. Tout ce qu'il voulait vraiment, c'était se rendormir. Tout ce qu'il voulait vraiment, c'était se reposer. C'était tout : il savait qu'il avait d'autres choses à faire, mais il pouvait, d'abord, se reposer. Se réchauffer de nouveau – pas vraiment dormir, juste fermer ses yeux et…

	Hurlant presque de défi – sur ce qu'il ne put jamais dire par la suite – il roula, rampa, se traîna sur le sol, s’infligeant de nouvelles douleurs à chaque centimètre de progression. À tout le moins, il atteignit le tas de vêtements dont Mohs et ses bravos l'avaient déshabillé, plongea presque dans la parka, et tourna le bouton de la thermo sur Pleine Urgence.

	Et l'agonie commença vraiment.

	Il ne pouvait pas faire grand-chose pour son pantalon. Il avait été découpé du revers à l'entrejambe – Lando se souvint du couteau, apparemment fait d'un cristal-de-vie. Le pagne abandonné s'accrochait encore à sa taille. Avec des doigts raides, il l'écarta, le déchira en bandes, enroula les bandes autour de ses jambes et les noua à des endroits stratégiques pour maintenir son pantalon en un seul tenant.

	Emmitouflé dans la parka, il mit ensuite les gants. Le stingbeam était assez petit pour être dissimulé dans le gant droit afin qu'il puisse tirer rapidement s'il le fallait. La petite arme était d’une chaleur bienvenue du seul coup de feu qu'il avait utilisé.

	Il était temps de penser à se lever. Devrait-il enlever son manteau, remettre son maillot de corps et sa tunique ? Ce serait de meilleur goût, mais cela ne semblait pas avoir d'importance en ce moment. Oh, oui ! Il avait presque oublié ses bottes et ses chaussettes.

	Quand il se mit à examiner ses pieds, il souhaita presque ne pas l’avoir fait. Ces orteils allaient lui manquer, et la régénération était un processus long et assez douloureux. Oh, eh bien, pour paraphraser un très vieux dicton, il est plus intéressant d’avoir des pieds régénérés. Avec beaucoup de tendresse, il tira ses chaussettes en prenant soin d'en vider le plus de sable possible et, par-dessus elles, ses bottes.

	Comment diable allait-il faire pour se lever ? Il n'osa pas s'approcher assez près d'un des arbres mortels pour s'appuyer contre lui. Il se retourna sur le côté, releva ses genoux, s’appuya dessus.

	C'était comme si quelqu'un avait enfermé ses pieds dans un étau et le serrait. Il se dit qu'au moins il était assez vivant pour ressentir la douleur. D'une certaine manière, ça ne l’encouragea pas beaucoup. Il se dit qu'au moins il avait retrouvé ses esprits, qu'il pouvait penser, qu'il n'allait pas être un légume baveux.

	Il se leva et se força à marcher.

	C'était donc un authentique verger-de-vie. C'était presque un verger de la mort, pensa-t-il. Mohs ne serait-il pas surpris, le matin venu, de voir sa victime partie, et avec lui…

	La Clé !

	Il tâta sous sa ceinture. Même s'il portait à la fois des gants et un manteau, il ne pouvait pas se méprendre sur la bizarrerie grumeleuse de l'artefact. Eh bien, ça allait bouleverser le vieil homme. Lando gloussa pour lui-même.

	L'idée lui vint qu'il était peut-être surveillé. Eh bien, Laisse-les regarder ! Le stingbeam n'avait pas d'orifice comme un blaster, son museau était une pièce polaire, plus qu'autre chose, comme une antenne épaisse, tronquée et arrondie. Il était vivant, intelligent, sur ses pieds. Il retourna au Faucon pour une tasse chaude de…

	Vuffi Raa !

	C’était un monstre d'un jour ! Il avait failli être tué, indubitablement pris en otage et perdre son meilleur ami. Non, il n'avait pas honte de le dire : le petit droïde avait été pour lui un ami plus loyal et bien meilleur que tout ce qu'il n’avait jamais eu auparavant. Le petit gars allait lui manquer.

	De quel côté était le Faucon ? Simple : il suffisait de suivre les traces qui, avec la double portion de clair de lune et l'atmosphère calme et sèche, étaient encore bien visibles dans le sable.

	Il fit un pas.

	
	— LANDO CALRISSIAN !



	Avant qu'il ne s'en rende compte, le gant n'était plus sur sa main droite, le stingbeam pointait en l'air. Au-dessus de sa tête, un répulseur planait, éclairé par des feux de circulation, un faisceau de recherche l'éclairait et illuminait tout le bosquet.

	Il se posa au sol.

	
	— Lâchez votre arme, dit une voix familière dans le haut-parleur, et mettez vos mains sur la tête !



	Lando ne bougea pas.

	Il ne bougea pas non plus lorsque quatre soldats de la police, dont l'armure brillait au clair de lune, s'élancèrent à ses côtés, lui prirent son pistolet et brandirent leurs propres armes sur sa poitrine.

	Le Capitaine Jandler – si c'était son nom – avait rendu sa propre visière transparente, cette fois-ci. Il se pavana depuis l'aéroglisseur.

	
	— Eh bien, Capitaine Calrissian, on se retrouve. Dès que nous aurons pris soin de vous, nous récupérerons votre vaisseau et nous ramènerons cette cargaison à ses propriétaires légitimes. Si vous pensiez avoir des ennuis avant… Au fait, vous avez autre chose que nous voulons. Où est-il ?

	— Où est quoi ? dit Lando entre les dents serrées.

	— L'artefact Sharu. La Clé que le gouverneur vous a donnée. Où est-elle ?

	— Venez la chercher, crapule !



	Très bien, messieurs, nous allons le faire à la dure. Fouillez-le. Enlevez ces vêtements et fouillez-le !

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	- XII -

	 

	Le tonnerre explosa au-dessus d’eux !

	Baigné dans une aube glorieuse qui n'avait pas encore atteint le sol en dessous, le Faucon Millenium rugit sur un détachement de policiers glacés de confusion et de surprise, et se tenait en vol stationnaire à une douzaine de mètres au-dessus de leurs têtes.

	Lando saisit le canon de l'arme du Garde-Capitaine Jandler, la balança sur le côté et donna un coup de pied à l'infortuné policier. Jandler tomba à genoux en gémissant, louchant des yeux sous la visière de son casque, et, avec un gargouillement préoccupé, s'effondra tête la première. Lando résista à l'envie de le frapper à nouveau, dans un endroit bien plus douloureux.

	Deux choses se produisirent en même temps : l'un des autres officiers de police leva son blaster sur le joueur, un doigt blanchi, à l'intérieur de son gantelet, sur la détente. De la poussière et du feu se répandirent en un mur devant lui lorsqu’une tourelle du Faucon cracha des rayons lasers vers lui. Il lâcha son arme et leva les mains, interdit, tout comme deux de ses camarades. Ils étaient hors-jeu.

	Le quatrième n'abandonna pas si facilement. Il saisit l'opportunité de se précipiter vers le croiseur à répulseurs où un lourd canon était monté sur la traverse. Avant qu'il n'ait fait trois pas rapides, la tourelle du vaisseau pivota, une deuxième décharge d'énergie fouetta le croiseur de la police qui se souleva du sol et retomba en une épave en flammes. De la fumée s'échappa du véhicule en ruines et se répandit dans le ciel qui s'éclaircissait rapidement.

	Gardant un œil méfiant sur Jandler, Lando s'assit lourdement, se demandant d'où venaient tout à coup toute son énergie et sa vigueur. Et où elles étaient parties tout aussi abruptement. Le Faucon se posa, sa tourelle active visait toujours les policiers. Lando remarqua le lourd blaster du Garde-Capitaine, couché dans le sable à quelques centimètres de son genou enveloppé de guenilles, le ramassa et le posa sur ses genoux.

	La longue et large rampe d'embarquement du Faucon s'abaissa lentement. Quelques instants plus tard, il y eut un éclair et un scintillement à l'extrémité intérieure sombre du passage. Vuffi Raa descendit en une sorte de marche glissante vers le sol, sa posture et ses mouvements indiquant qu'il était plutôt satisfait de lui-même – bien qu'il ait l'air un peu plus mal en point que sa tenue de la veille au soir.

	
	— Maître ! Je suis ravi de voir que vous êtes encore en vie. Je craignais de ne pas arriver à temps, mais je vois que vous vous êtes déjà occupé de presque tout.



	Le joueur sourit de lassitude, accepta le tentacule offert.

	
	— Je suis ravi moi-même, étant donné certaines des alternatives. Mais tu as l'air d'avoir été sous une pluie de météorites ! A moins que tu portes la dernière mode robotique ?



	De la lentille de l'œil à la pointe du manipulateur, le petit droïde était couvert de petites bosses arrondies. Là où ses articulations se chevauchaient – presque partout – ses mouvements étaient un peu raides et incertains, et il semblait, lorsqu'il répondit, un tout petit peu conscient de lui-même.

	
	— Oui, eh bien, ces blessures par flèches guérissent, Maître. Dans peu de jours, je redeviendrai moi-même. Mais vous avez subi des dommages qui ne seront pas réparés aussi rapidement. Nous devons vous emmener dans le vaisseau, où je peux administrer…

	— Attends.



	En grognant, Lando s’agrippa au tentacule de Vuffi Raa, se mit à genoux et, plaçant fermement une paume au milieu de l'objectif du petit robot, se remit sur ses pieds. Il tangua un peu, mais il était à la verticale – et il avait toujours le blaster pointé droit sur le contingent de la police.

	Au même moment, le Capitaine Jandler commença à grogner. Il se retourna, les larmes de ses yeux coulant à l'intérieur de sa visière, secoua la tête d'un côté à l'autre, et resta étendu là, plié en deux.

	
	— On m'administrera plus tard, vieux taille-crayon, reprit Lando. D'abord, nous allons « administrer » notre ami militaire, ici. Il semble être parmi les vivants, encore une fois, mais pour combien de temps… (Lando offrit le blaster au droïde, jetant un coup d'œil significatif sur les quatre soldats intacts.) Pendant que je m'occupe de Jandler, je suppose que tu pourrais…

	— Les tenir à distance ? J'ai bien peur que non, Maître. Je ne peux pas menacer un être vivant avec blessures corporelles. Désolé.

	— Eh bien, je ne me plains plus, plus maintenant. Je vais devoir les surveiller moi-même. Mais je suis curieux : comment se fait-il qu'il y a dix minutes, tu pouvais…

	— Utiliser l'armement du Faucon Millenium pour les empêcher de vous attaquer ?

	— Et pour faire ce travail de démolition sur le croiseur de police. Habile, mais un peu en dehors de tes spécialités, tu ne trouves pas ?



	Lando s'approcha du Garde-Capitaine semi-conscient, tapotant légèrement du pied ses côtes protégées par l’armure.

	
	— Très bien, c'est l'heure de se lever et de briller ! On a une petite discussion à avoir !



	Vuffi Raa dodelina à côté du joueur.

	
	— Maître, je peux surveiller les soldats pour vous, et ils n'ont pas besoin de savoir que je ne peux pas initier la force contre eux. (Le petit robot poursuivit d'une voix plus forte, destinée à un public plus large :) Si l'un d'eux se tortille un lobe d'oreille, on lui brûlera les rotules !



	Lando gloussa.

	
	— Ouais, jusqu'aux aisselles ! Sois juste sûr, chuchota-t-il à Vuffi Raa, que tu ne te compromettras pas dans une dépression nerveuse. (Puis il ajouta plus fort :) J'ai dit debout, toi !



	Jandler s’agita, gémit encore, se retourna et s'assit douloureusement. En se tortillant, il enleva son casque et essuya la sueur de son visage.

	

	— Calrissian, vous ne vous battez simplement pas loyalement, n'est-ce pas ?



	Lando pointa le blaster confisqué sur le nez de son ancien propriétaire.

	
	— Je n'aime pas du tout me battre. Quand il le faut, j'essaie d'en finir le plus vite et le plus proprement possible. Maintenant, PAR LES FLAMMES, QU'EST-CE QUE C'EST TOUT ÇA ?



	Jandler, ses troupes, même Vuffi Raa sursautèrent un peu face à cet accès de colère. Le chef de la police cligna des yeux, réfléchit, puis secoua la tête et soupira.

	
	— Ok, Calrissian… je vais vous dire ce que je sais ! On m'a envoyé faire plus de courses folles ces deux derniers jours que dans toute ma carrière, jusqu'à maintenant : votre chambre d'hôtel, le Repos des Navigateurs, le spatioport, et maintenant ceci. Cela pousserait un homme à songer prendre une retraite anticipée, pension ou pas. Qu'est-ce que vous savez sur ça ?



	Lando s'accroupit, gardant le blaster centré sur Jandler.

	
	— Loin de moi l’idée de prendre votre place, Capitaine, mais c'est moi qui pose les questions, ici. Dites-moi, où exactement, ou plutôt de qui, avez-vous reçu vos ordres, si on peut demander ?



	Jandler jeta rapidement un coup d'œil à ses hommes, puis retourna à Lando, et se lécha les lèvres.

	
	— Qu’est-ce que vous croyez ? De ce gros fils de…

	— Capitaine ! cria un des flics, vous ne pouvez pas…

	— Par l'Entropie, je ne peux pas ! Pensez-vous que ce chauffe-chaise surchargé nous donne un lit dans une nova après ce qui arrive à chacun de nous? Tout ce qui l'intéresse, c'est le gadget des Sharu, et si on revient sans lui, autant ne pas revenir ! Eh bien, je…

	— Vous voulez dire ça ?



	Lando retira la Clé de sa ceinture. Elle brillait sous le soleil matinal et semblait même plus déroutante qu'avant.

	Lando pouvait voir le Garde-Capitaine calculer si cela valait la peine de prendre le risque de se précipiter sur elle. Il regarda de la Clé, puis son ancien canon de blaster, en face de Lando, puis Vuffi Raa, et revint à la Clé. Finalement, il haussa les épaules.

	
	— Qu'il l'ait pour lui tout seul ! décida Jandler tout haut. Y a-t-il un moyen pour mes hommes et moi de nous en sortir vivants, Capitaine Calrissian ? Je vous épargnerai le fait de « simplement suivre à nouveau les ordres » … seulement, eh bien, je n'aime pas trop l'idée de mourir, dès à présent. D'autant plus que j'ai l'impression d'être destiné à goûter les fruits de la vie civile pendant un certain temps.



	Lando se retourna, fit un clin d'œil à Vuffi Raa et regarda Jandler.

	
	— Eh bien, vieux Policier, vous avez l'air de nous poser un problème. Je suis impressionné par votre changement d'avis, mais pas assez pour être trop heureux que vous me suiviez pendant que je suis sur cette planète. Vous faire faire le Grand Saut semble être la réponse…



	Il leva la main.

	
	— …Mais je suis très peu enclin à suivre cette direction, croyez-moi. Comme vous le savez, je suis un joueur de profession, certainement pas un tueur. Je vis par mon esprit, pas par l'arme à feu, aussi utile que cela puisse être parfois. Si nous pouvons trouver un moyen de laisser les choses s'arranger pour tout le monde, je coopérerai certainement.



	Jandler sourit, se gratta la tête. Ses hommes, à quelques mètres de là, semblaient aussi se détendre quelque peu.

	
	— Capitaine Jandler, voici ce que je pense que nous allons faire…



	 

	*****

	 

	L'idée avait mieux fonctionné que ce à quoi Lando s'attendait.

	À bord du Faucon Millenium, il y avait plusieurs robustes bulles de vie gonflables qui pouvaient être larguées, avec de l'air et d'autres provisions à court terme. Un homme pouvait vivre à l'intérieur pendant plusieurs jours dans un inconfort modéré. Elles n'étaient pas d'une grande utilité si quelque chose tournait mal dans l'espace interstellaire, mais, dans le voisinage d'un système solaire – où la plupart des accidents se produisaient de toute façon – elles pouvaient garder une personne en vie jusqu'à ce que l'assistance, appelée par une balise radio automatique, arrive.

	À l'origine, le plan de Lando consistait à expulser le contingent de police à quelques unités astronomiques et à les abandonner dans l'espace. Ils seraient sortis des pensées figuratives de Vuffi Raa et des siennes pendant quelques jours, et toujours vivants pour raconter l'expérience à leurs petits-enfants. Fin heureuse pour tout le monde.

	Le petit droïde le fit avec joie.

	
	— Eh bien, Maître, c'est réglé. Je crois que ces messieurs peuvent monter à bord, maintenant.



	Il sortait d'une écoutille sur le côté d'une barge interplanétaire à moteur, grande, sombre et rouillée, avec laquelle l'équipe de police s'était initialement rendue sur Rafa V. La présence de l'humble vaisseau avait aidé Vuffi Raa à retrouver Lando à temps.

	Lando transféra le blaster dans sa main gauche et tendit sa droite au chef de la police.

	
	— Je suppose qu’il est temps de se dire adieu, alors, vieil tunique bleue. J'espère que vous et vos camarades apprécierez le voyage.



	Jandler sourit.

	
	— Il bat un faisceau dans l'œil d'un laser chaud, Capitaine Calrissian…

	— Appelez-moi Lando, personne d'autre ne semble pouvoir le faire.

	— Lando, alors. Et une fois là-bas, aucun d'entre nous ne sera particulièrement pressé de faire son rapport, n'est-ce pas, les gars ?



	Ce dernier avait un petit avantage. Les quatre autres policiers adoptèrent rapidement une expression de « quoi ? qui, moi ? » et Lando fit confiance à Jandler pour les garder tous dans le droit chemin. Mais cela ne comptait pas vraiment. Le plan était parfait.

	Les officiers montèrent à bord. Lando salua, puis regarda Vuffi Raa souder l'écoutille derrière eux.

	
	— Trente secondes, Maître.

	— Très bien, rebroussons chemin.



	Lentement, doucement, avec une grâce impossible, la cuve disgracieuse du vaisseau spatial souleva du sable, guidé par un programme que Vuffi Raa avait poinçonné dans son minuscule esprit électronique. Lando aperçut l'extrémité soudée et noircie d'une antenne de communication, l'une des trois que le petit droïde avait détruites. Pendant toute la durée du voyage, la barge serait hors de contact avec le reste du Système Rafa. Il faudrait une semaine au navire pour atteindre Rafa XI, dernière et modeste planète de la colonie, une sombre boule de neige fondue qui tournoyait dans le noir.

	Une importante installation de recherche y avait été construite ainsi qu’une raffinerie d'hélium assez impressionnante.

	
	— Tu n'as pas oublié les torches, n'est-ce pas ?

	— S'il vous plaît, Maître, c'était difficile de me forcer à le faire, n'en rajoutez pas.

	— Oh, très bien. Mais saboter les commandes du vaisseau était ton idée, je te rappelle. Les flics ne peuvent pas modifier le cap enregistré, et ne peuvent communiquer avec personne tant qu'ils ne seront pas assez près pour le faire avec des lampes de poche dans les hublots. Tu as bien envoyé ce brandy Oseon, j'espère ?

	— Oui, Maître, et ces… ces…

	— Holovidéos ? absolument impératif, vieille machine à gommes. Le paysage où ils vont est remarquablement ennuyeux.



	Il fit un dernier salut alors que la barge s'élevait à travers une tourmente de rares et hauts cirrus et disparaissait.

	Vuffi Raa ne dit rien. En vérité, il était plutôt fier de son maître pour avoir épargné la vie des hommes, et surtout pour s'en être séparé dans des circonstances quelque peu cordiales. Peut-être que les humains – celui-ci en particulier, au moins – n'étaient pas si mal, après tout.

	
	— D'accord, dit Lando, en pénétrant dans la rêverie du robot, on se met en route. Nous devons trouver le Toka. Je vais tuer ce Mohs au cou de buse si c'est la dernière chose que je dois faire !



	 

	*****

	 

	La première chose qu'ils avaient faite, après avoir envoyé le contingent de police, était de soigner les blessures de Lando. Les engelures – dont il avait été abondamment approvisionné par l'aventure de la veille – n’étaient pas anodines, pouvaient être aussi graves qu'un coup de feu dans certaines circonstances et, même avec toutes les installations de la médecine moderne, pouvaient entraîner la gangrène en quelques heures seulement.

	Le Faucon Millenium n'offrait pas toutes les facilités de la médecine moderne. Dans un casier, Vuffi Raa découvrit un bain de gel portable, version miniature des grands appareils corporels utilisés pour guérir les blessures graves. Ça irait bien aux pieds de Lando. Il le déplia dans la salle commune et le glissa sous la table de jeu où Lando analysait un problème aux échecs de Moebius.

	Du moins en apparence.

	
	— Bon sang, Vuffi Raa, où serais-tu, sur cette planète, si tu étais un ancien sauvage avec un étranger en colère après toi ?

	— Je ne saurais dire, Maître, l'impénétrabilité de l'esprit organique…

	— N'importe quoi, vieil androïde. Ton esprit est tout aussi organique que….

	— S'il vous plaît, Maître, je n'ai rien fait pour mériter d'être insulté. Si vous le souhaitez vraiment, je considérerai le problème que vous venez de poser. (Silence, puis :) Pourquoi croyez-vous qu'il nous a fait poser le Faucon près de cette pyramide géante, Maître ?



	Lando laissa tomber le jeu, appuya sur l'interrupteur OFF, et vit l'étrange plateau de jeu en serpentin s'estomper et disparaître de la table.

	
	— Je m'interrogeais là-dessus, moi aussi. C'est de loin le plus grand bâtiment de la planète, peut-être du système, ce qui en ferait le plus grand de toute la galaxie, j'en suis sûr. D'un autre côté, les Sharu, maintenant il y a des esprits impénétrables pour toi, les Sharu l'ont peut-être utilisé pour entreposer des pommes de terre.

	— Ou la Harpe Spirituelle.

	— Oui, bien que j’oserais dire que si la Harpe Spirituelle n'était qu'un dispositif pour dire aux Tokas de courir chercher la pipe et les pantoufles de leurs maîtres, elle ne mériterait pas un endroit aussi auguste pour se reposer. Cependant, une chose est certaine : c'est là que ce vaurien de Mohs a rencontré ses cohortes sauvages. En tant que tel…

	— En tant que tel, s'aventura Vuffi Raa, c'est peut-être un endroit merveilleux pour se faire piéger… à nouveau. Ne bougez pas, s'il vous plaît, Maître, pendant que je vous bande les oreilles.

	— Laisse mes oreilles en dehors de ça, espèce de menace mécanique, elles allaient bien avant.

	— Maître, s'il vous plaît ! Je suis programmé pour…

	— D'accord, d'accord ! Alors, détends tes appendices de pilotage. On se dirige de nouveau vers cette pyramide. Mais cette fois, j'ai deux gros blasters et un bouclier pour empêcher les flèches d'entrer dans les canons.



	 

	*****

	 

	Mohs ne fut pas difficile à trouver. Quand le Faucon Millenium arriva, il était assis sur une dune de sable à l'ombre de la pyramide, cuisant un lézard.

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	- XIII -

	 

	
	— Par deux fois j’ai douté de toi, Ô Seigneur, oui, comme tu m'as prouvé deux fois que j'étais dans l'erreur ! Tue maintenant l’exemple misérable du serviteur, afin qu'il ne te déshonore plus !



	Le feu, fait de brindilles et de feuilles dans un trou creusé dans le sable rougeâtre omniprésent de Rafa V, n'était pas plus grand qu'une tasse de thé. Il n'avait pas réussi à réchauffer Lando, bien qu'il ne se soit pas assis les jambes croisées à plus de deux pieds, essayant d'éviter les émanations nocives provenant d'une branche qui arborait une petite brochette de reptile dégoûtante, soigneusement piquée d'un bout à l'autre.

	Une horrible façon de mourir, pensa le joueur, même pour un lézard. Et cela faisait un déjeuner encore plus moche.

	
	— Écoutez, Mohs, venez me voir pour ça quand je serai moins fatigué. Je pourrais vous surprendre et accepter l'offre. En attendant, êtes-vous toujours intéressé à essayer d'utiliser la Clé ?

	— Avec certitude, Seigneur ! Trop longtemps mon peuple, les misérables Tokas, ont souffert sous l’emprise tyrannique des…

	— Gardez ça pour la réunion syndicale, Chanteur. Tout ce que je veux savoir, c'est où mettre ce truc. Si quelqu'un, votre peuple, par exemple, en retire des avantages et que quelqu'un d'autre en perd, eh bien, ce ne sera pas la peinture sur ma coque, je peux vous assurer.



	En secret, le capitaine des étoiles amateur profitait pleinement de l'occasion d'utiliser ce qu'il imaginait être un jargon d'astronaute à la consonance difficile. Maintenant qu'il avait eu un repas chaud, beaucoup de caféine et qu'il portait des vêtements propres et intacts, il se sentait indéniablement décontracté, même en considérant la nuit misérable qu'il avait passée dans le verger-de-vie.

	
	— Je n’aurai pas le hoquet hors du sas, même si Gepta en profite, tant que je sors de ce système confus avec une cargaison complète et une peau entière – pas nécessairement dans cet ordre, voyez-vous ?



	Mohs avait un peu bougé à la mention du nom du sorcier. Maintenant, il se remuait formellement, réussissant à se tordre les mains osseuses en même temps.

	
	— Ô Seigneur, ton serviteur sait très bien que tu ne dis ces choses cyniques que pour éprouver ma foi, ma force morale et mes autres vertus…

	— Qui sont trop microscopiques pour être mentionnées.

	— …qui sont trop microscopiques pour être mentionnées, comme tu le dis, Seigneur. Cependant, ne t’en voudrais-tu pas beaucoup de ne pas prononcer des paroles aussi viles, blasphématoires et mercenaires en présence de ton humble serviteur ? Ça cause un malaise.

	— Oh, c'est vrai, vraiment ?



	Lando jeta un coup d'œil par-dessus son épaule. Il était presque sûr qu'au moins la moitié du « malaise » du vieil homme venait de l'imposante présence du Faucon Millenium, à une cinquantaine de mètres de là, sur une étendue de sable dégagée, ses batteries pleines positionnées en un cercle protecteur pour empêcher une reconstitution de l'embuscade précédente. Dans une poche intérieure de sa parka, son capitaine portait un transpondeur qui empêchait les armes du Faucon de balayer à quelques degrés près de celui qui le portait. C'était une précaution nécessaire car Vuffi Raa n'était pas aux postes de combat, à l'intérieur.

	Il était programmé contre ça.

	Quelque moment auparavant, Lando avait cessé d'en vouloir au pacifisme programmé du petit robot, et avait simplement commencé à planifier en fonction. Dans la poche extérieure droite de sa parka, il portait un deuxième dispositif avec lequel il pouvait déclencher toutes les armes à bord de son vaisseau. Vuffi Raa pouvait s'occuper de l'ouverture de la rampe d'embarquement pendant que Lando courait vers elle, si quelque chose tournait mal. Ce n'était pas contre son éthique de sauver une vie. En fait, le droïde s'était déjà montré très utile dans ce domaine.

	Mais il fallait revenir au problème préoccupant.

	
	— Ok, vieux théologien, on va changer de sujet : comment saviez-vous que nous avions survécu ce matin, et pourquoi nous avoir attendus ici, alors que vous saviez à quel point je serai agacé au sujet d’hier soir ?



	Lando voulait s’éloigner du feu. Un millier de mètres feraient l'affaire. Le reptile en train de cuire, qui planait quelque part entre des cloques au deuxième degré et des carbonisations au troisième degré, sentait exactement comme… comme… eh bien, il avait senti des choses plus appétissantes attachées aux coques des vaisseaux alors qu'il les faisait fondre à la vapeur vive. Néanmoins, l'idée même du feu était brûlante ; il ne se sentait pas vraiment à l'aise depuis qu'il avait atterri sur ce stupide caillot de sable, pas même à bord du vaisseau.

	Le vieux Chanteur ouvrit la bouche.

	
	— Seigneur…

	— MAÎTRE, DES FORMES HUMAINES SE DÉPLACENT DERRIÈRE CES DUNES LÀ-BAS.



	Mohs sauta d'au moins un mètre. La voix du petit droïde s'était amplifiée grâce aux haut-parleurs externes du vaisseau.

	
	— Merci, vieille roue dentée, répondit Lando sur un ton normal.



	Le Faucon Millenium avait une excellente ouïe, et Vuffi Raa aussi. Il gloussa lorsque le chaman antique retrouva sa dignité.

	
	— ON DIRAIT QU'ILS PORTENT CES SORTES D’ARBALÈTES, MAÎTRE.

	— Mohs, dit le joueur de façon égale, je vais vous donner seulement trente secondes pour renvoyer les vôtres, et s'ils ne sont pas partis d'ici là, vous allez échanger votre place avec cette pauvre créature mal à l'aise que vous cuisinez. Je devrais vous dénoncer à l'ISPCA, ou au moins au Club Épicures.



	Le chanteur se mit lentement en position debout, énuméra quelques strophes discordantes – probablement le Cantique du Repli Stratégique, pensa Lando – puis il s'assit de nouveau, tourna le lézard sur son bâton et s'adressa à Lando.

	

	— Je leur ai dit de partir, Seigneur. Ils ne sont venus que pour ta protection. Maintenant, si ton serviteur peut avoir quelques instants pour se fortifier et pour s'occuper de ses besoins corporels, alors nous irons dans un endroit que je connais… où la Clé peut être utilisée.



	Il saisit le lézard par la tête, le tira vers l'arrière dans un mouvement de pelage, et l'arracha du bâton.

	
	— Bon Sang, cria Lando en avalant pour contrôler son tube digestif, allez-vous manger ce truc ?



	 

	*****

	 

	Quinze minutes plus tard, ils se tenaient au pied de la pyramide. Même inclinée vers l'arrière comme le mur devant eux, elle semblait planer sur eux comme une falaise fantastique, infiniment haute, menaçant de les renverser et de les enterrer à tout instant.

	Vuffi Raa, après avoir verrouillé le vaisseau en toute sécurité, les rejoignit. Le Chanteur Toka se lança à la recherche de quelque chose de reconnaissable sur ce qui semblait être un mur magenta sans caractéristiques. Finalement, il s'arrêta et montra du doigt.

	
	— Voilà, dit-il définitivement, environ un mètre plus bas, Seigneur.



	Il croisa les bras.

	Lando roula des yeux en signe d’exaspération.

	
	— Eh bien, ne me regardez pas. Je suis le Porteur de Clé. C'est vous, le manant. Vous voulez une pelle, ou vous allez faire cette cérémonie à la main ?



	L'ancien Toka fut consterné.

	
	— Moi, Seigneur ? Je suis le Chanteur des…

	— Un instant, mes bons messieurs, dit le robot. Je peux le faire avant que vous n'ayez fini de vous disputer à ce sujet.



	Après cela, ses tentacules devinrent un flou artistique. Ils ressemblaient à une lame de scie circulaire brillante avec un centre rougeoyant. Le sable se déversa vers le haut dans son sillage telle une source asséchée absurde, et il eût, comme il l'avait promis, bientôt fini.

	
	— Escargot et Entropie ! jura Lando, frappé par ce qu'il vit là où Vuffi Raa avait creusé. 



	Mohs fut silencieusement surpris, tomba à genoux et se mit à chanter d'un ton grave et larmoyant.

	Cela n'aurait pas dû être possible. Tracer une ligne autour de la main et faire sortir le matériau à l'extérieur du contour jusqu'à une profondeur d'environ un centimètre. C'était faisable et facile.

	Maintenant, essayez avec la lame d'un batteur à œufs. La main humaine était, dans sa représentation la plus simple, une forme bidimensionnelle. Quelque chose qui nécessitait trois dimensions ne pouvait pas être représenté de la même manière, sans compter son élément essentiel – sa tridimensionnalité. Non, à moins que cet objet ne soit un artefact Sharu, et que les gens qui avaient fait le bas-relief soient les Sharu eux-mêmes.

	D'une certaine manière, c'était plutôt comme si le mur était transparent – ce qui n'était pas le cas – et l'impression moulée de la Clé était enterrée mais visible à l'intérieur. Mais ce n'était pas vraiment le cas. D'une autre manière, c'était comme voir la Clé elle-même, à l'envers, collée sur le côté de la pyramide, sauf que « l'image » (ou quoi que ce soit d'autre) ne saillait pas de la surface ni n'y était insérée. Tout cela paraissait tout aussi absurde, tout aussi impossible, que la Clé elle-même, mais plus encore.

	Et cela heurtait les yeux de la même façon.

	Lando recula, cligna des yeux et secoua la tête pour décroiser ses yeux.

	
	— Très bien, Mohs, supposons que vous nous disiez exactement ce que vous savez, ce que vos chansons ont à dire, le cas échéant, sur ce que nous voyons et ce qui se passe si nous utilisons la clé dedans.



	Le vieil homme fredonnait un peu pour lui-même, d'abord comme pour obtenir la bonne hauteur, puis comme s'il ne connaissait les données seulement par rituel et qu'il devait trouver le bon endroit avant de pouvoir commencer correctement.

	
	— C'est la Grande Serrure, Seigneur. Depuis des générations, aucun Toka… non, ni même aucun étranger des étoiles, n'est entré dans le moindre des nombreux sanctuaires sacrés qu'ils ont laissés derrière eux.

	— Merveilleux. On le savait déjà.

	— Ah, oui, Seigneur, mais maintenant c'est comme il a été dit : nous allons entrer, sans entrer. Nous marcherons dans les couloirs sacrés et pourtant ils ne résonneront pas sous nos pieds. Nous irons dans leurs coins les plus reculés sans aller nulle part. Nous y rêverons, sans dormir, et nous saurons sans apprendre. Et, en temps voulu et en Leur temps, nous découvrirons la Harpe Spirituelle ; en libérant la Harpe, nous libérerons le…

	— D'accord, d'accord. Encore de la politique. Laissez-moi réfléchir une minute. (Il  donna un coup de pied expérimental contre le bord inférieur de la pyramide, là où il était visible au-dessus du sol. Il n'y avait aucun son, aucune sensation d'impact. C'était comme donner des coups de pied dans l'eau ou dans la poussière fine.) Vuffi Raa ?

	— Oui, Maître ?

	— Ne m'appelle pas maître. Que penses-tu de toute cette histoire d'interpénétration ?



	Il prit la Clé dans sa poche, la retourna dans sa main et la remit dans sa poche.

	
	— Je crois que j'ai bien trop tardé pour un travail de lubrification, Maître, et que je rentrerais chez moi…

	— Je croyais que tes zones lubrifiées étaient scellées en permanence.



	Était-ce un regard penaud dans le seul œil du droïde ?

	
	— Oui, Maître, bien que j'aie été plutôt gravement perforé et que j'aie perdu beaucoup de… oh, je ne vois pas d'alternative à l'utilisation de la Clé comme le suggère Mohs, Maître. Autant que je le voudrais.



	Lando rit.

	
	— Je n'aime pas trop ce truc d'entrer-sans-entrer, de dormir-sans-rêver par moi-même, à vrai dire. Écoutez, Mohs, qu'avez-vous d'autre pour nous… en langage clair.



	Pour la première fois, le vieil homme sembla mal à l'aise sur Rafa V. Il avait la chair de poule partout sur lui, et frissonnait de froid – ou autre chose.

	
	— C'est tout ce qui est connu des Tokas, Seigneur. C'est tout ce que le Cantique a à dire. Ton humble et obéissant serviteur le confesse, à sa manière indigne, que, si j’étais toi, j'envisagerais de quitter ce lieu sans utiliser la Clé. Toutes ces innombrables générations, attendant, attendant… Pourquoi moi, Seigneur ? Pourquoi de mon temps ?

	— Félicitations, Mohs, vous venez juste de rejoindre les rangs de quelques grandes figures historiques. C'est ce qu'ils voulaient savoir, et d'habitude sur le même ton misérable et désespéré. (Encore une fois, Lando sortit la Clé, la regarda d'un air sinistre.) Eh bien, il n'y a pas de temps comme aujourd'hui. Ouvre l'œil, Vuffi Raa. Mohs, que disent vos chansons sur l'utilisation de ce truc ?



	Il réprima un frisson.

	Le vieil homme haussa les épaules.

	
	— C'est ce que j'aime, reprit Lando, de l’aide quand j'en ai vraiment besoin. Et voilà, rien ne va plus !



	C'est précisément ce qui se passa. Lando appuya la Clé contre la serrure dans une position et selon un angle qui semblait le plus probable. C'était un peu comme mettre un bateau dans une bouteille, du moins au début. Puis, d'une manière qui défia l'œil et tourna l'estomac, la Clé se retrouva dans la Serrure.

	Le soleil brillait. Le vent soufflait. Le sable gisait sur le sol.

	Lando regarda Mohs, qui avait encore un peu de son haussement d'épaules. Il s'en servit. Le joueur regarda Vuffi Raa. Vuffi Raa le regarda. Le robot et le chaman âgé échangèrent leurs regards. Tous les deux regardèrent Lando.

	
	— Eh bien, Mohs, je réalise que vous avez pris votre petit-déjeuner, ou peu importe comment vous l'appelez, mais j'aurais bien besoin d'une autre bouchée. Ça a l'air d'être un fiasco. Que diriez-vous de réparer le vaisseau et… Vuffi Raa ?



	Après avoir parlé au vieil homme, il se tourna pour regarder le robot.

	Vuffi Raa avait disparu.

	
	— Mohs, vous avez vu ça ?



	À l'instant où Mohs fut hors du champ de vision de Lando, il disparut, exactement comme le droïde, sans bruit, sans mouvement.

	Le soleil brillait. Le vent soufflait. Le sable gisait sur le sol.

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	- XIV -

	 

	Lando Calrissian n'était pas, d'ordinaire, un jeune homme physiquement démonstratif. Son gagne-pain et son bien-être dépendaient de la dextérité et du contrôle, de la manipulation subtile et rapide d'objets délicats, de l'utilisation d'un jugement fin et nuancé.

	Il écrasa un poing contre le mur de la pyramide.

	Et fut ébranlé par la surprise. Alors qu'auparavant, le contact avec le bâtiment donnait la sensation de plonger la tête dans un vent fort – insaisissable mais incontestablement réel – l'expérience avait maintenant pris un aspect irréel.

	Sa main passa dans le mur et disparut comme si la structure était un hologramme. Il retira la main, la regarda, la fléchit. Il inspecta le mur sans le toucher : le matériau lui-même était sans caractéristiques, apparemment imperméable au temps, aux intempéries, aux égratignures et à l’ébréchure de l'homme. Pourtant, il y avait une fine patine de poussière, un film d'huile ou de graisse qui semblait recouvrir tout ce qui se trouvait dans l'atmosphère de la planète. Lando pouvait nettement voir un seul cheveu fin, ni le sien ni celui de Mohs, peut-être celui d'un animal qui avait erré ou qui avait été porté par le vent jusqu'à ce qu'il se retrouve ici.

	Il enfonça encore sa main dans le mur d’aspect solide. Encore une fois, elle disparut jusqu'au poignet. Il s'avança jusqu'à perdre de vue son coude, frissonna, recula. Et, encore une fois, sa main, son bras, étaient intacts, indemnes.

	Lando Calrissian était un homme prudent. Quelqu'un d'autre aurait pu plonger à travers le mur à la poursuite de Vuffi Raa et Mohs, car c'était clairement là où ils étaient partis. Mais pour quelle destinée ? Si votre meilleur ami glissait de vue par une trappe au sol, le suivriez-vous sur des pointes d'acier en dessous ?

	Lando poussa de nouveau sa main dans le mur, ne rencontrant pas plus de résistance qu'avant. C'était comme si le mur n'était pas là, hormis pour les yeux. Il ferma les siens, et il se concentra sur la sensation. Il n'y avait pas assez de brise à l'extérieur pour qu'il puisse parler de l'effet du mur sur les courants d'air. La température était la même. Il était libre de remuer les doigts, de serrer et de desserrer le poing. Il claqua des doigts, sentit le claquement, mais ne l'entendit pas à l'extérieur du mur.

	Plongeant une seconde main, il sentit la première. Les deux paraissaient tout à fait normales. Il les claqua entre elles, sentant la sensation, n’entendant pas le bruit qui en résultait habituellement. Bizarre. Il plaça sa main droite autour de son poignet gauche, fit glisser lentement la main vers le haut du bras jusqu'à ce qu'elle réapparaisse, un peu comme une main et un bras sortant de l'eau – sauf que cette surface était verticale. Il se pencha, ramassa une poignée de sable, réinséra ses bras, versa du sable d'une main à l'autre.

	Il retira ses bras, jeta le sable…

	… et traversa le mur.

	Parfois il fallait parier.

	 

	*****

	 

	Il n'y avait jamais pensé avant.

	Le vieil homme Mohs, ancien et vénéré Grand Chanteur des Tokas de Rafa, était appuyé contre le mur de la pyramide lorsque le Porteur de Clé avait inséré la Clé. Soudain, ce fut comme si le mur n'était plus là et, dans la courte obscurité qui s'ensuivit, perdit presque son vêtement.

	Toute sa longue, longue vie, Mohs avait supporté le courant d'air glacial qui s'était glissé sous le simple tissu. Or, même dans l'obscurité, même dans ce lieu saint et terrifiant, il lui vint à l'esprit qu'il pouvait prendre une longue extrémité libre du tissu, le replier entre ses jambes et supprimer le courant d'air.

	Pourquoi n'y avait-il pas pensé avant ? Pourquoi personne de son peuple n’y avait pensé ? Il se retrouva à penser cyniquement que cette petite information valait à elle seule une centaine de chansons idiotes – non ! C'était un blasphème ! Il grimaça, essayant de regarder attentivement dans l'obscurité totale autour de lui, craignant de… de… quoi ?

	Il y réfléchit.

	Il avait l'air d'avoir beaucoup réfléchi ces dernières minutes.

	Finalement, il décida – ce qui était peut-être la première véritable décision qu'il n’avait jamais prise pour lui-même – d'attendre que ses yeux s'ajustent. Il s'assit, sur une surface ferme et résistante, profitant de la chaleur qu'il venait de trouver.

	Et le nouveau fonctionnement de son esprit.

	 

	*****

	 

	Cela faisait des heures !

	Quatre heures, vingt-trois minutes, cinquante-cinq secondes, pour être précis, selon le chronomètre intégré de Vuffi Raa. Il n'avait jamais eu besoin de voir l'heure, il savait tout simplement. Le problème avec les facultés intégrées, se dit-il, comme la capacité de piloter un vaisseau, par exemple, c'était qu'elles niaient ou émoussaient l'envie d'en acquérir de nouvelles pour soi-même. Mieux valait être comme un être humain, pensa-t-il, sans programmation innée, avec la capacité et la nécessité…

	Un être humain ? À quoi pensait-il ?

	Il était à environ – non, exactement – dix-sept centimètres de le toucher avec son tentacule le plus proche, et pourtant, quand Lando avait activé la Clé, soudainement, lui, Vuffi Raa, était ici (où que soit cet ici) de l'autre côté du mur.

	Cinq heures, vingt-neuf minutes, trente et une secondes.

	Exactement ce que cet ici était, pensa Vuffi Raa de manière assez peu grammaticale, était une bonne question en soi. Il se sentit étrangement isolé, seul pendant un certain temps et, curieusement, ce sentiment l'avait tellement préoccupé qu'il n'avait pas réussi à examiner son environnement avec beaucoup d'enthousiasme. Le sentiment n'avait pas disparu, pire, il s'était aggravé. Maintenant, il était nécessaire d'enquêter, ne fût-ce que pour que son esprit fortement secoué se détourne de ses émotions.

	Du mur présumé existant de l'intérieur de la pyramide, il ne pouvait en voir aucune preuve. Il se tenait dans un couloir très éclairé, apparemment à des kilomètres entre lui et le plafond. Son radar Doppler, qui n’était pas son sens principal, ne parvenait pas tout à fait à atteindre le toit, cependant il en obtenait quelques échos captivants.

	La zone qu'il occupait était un rectangle longiligne de peut-être cinq mètres sur cinquante. Derrière lui se trouvait un mur semi-transparent à travers lequel il pouvait voir ce qui semblait être un vaste fût circulaire, haut de plusieurs étages, un peu comme un réservoir de carburant, fait également du même matériau d’apparence plastique que tout le reste ici. Devant lui, une plus petite sous-chambre circulaire remplissait le couloir d'un mur à l'autre, mais il pouvait voir au-delà avec plusieurs de ses sens et savait qu'elle divisait sa chambre précisément en deux.

	À droite et à gauche, il y avait des couloirs semblables, parfaitement parallèles, « visibles » à travers les murs comme celui derrière lui, et identiques au couloir qu'il occupait, sauf qu'il leur manquait le petit « réservoir de stockage » circulaire.

	Il tourna à gauche.

	D’aussi loin qu'il longeait le mur, il n'y avait pas d’issue. L'espace disponible devenait de plus en plus petit et étroit à mesure qu'il approchait de la circularité. Finalement, il s'arrêta, rebroussa chemin et prit la direction à droite. Cette fois, près de l'angle du mur et du réservoir, il trouva une zone pénétrable. Il passa à travers vers le couloir suivant. La lumière prédominante était bleue, comme elle l'avait été dans la chambre qu'il avait laissée, mais ici elle était légèrement plus brillante. Il traversa le couloir, trouva un autre point « mou » dans le mur, passa dans une troisième chambre, identique à la deuxième.

	La quatrième chambre avait une forme différente – cinq côtés qui n’étaient pas uniformes. La seule perméabilité se trouvait dans le mur à l’extrême droite, très courte, l'obligeant à prendre un virage à droite. La chambre suivante était l'image miroir de la dernière, puis une série de chambres rectangulaires recommença.

	Il maintenait la marche, seul, et, pour la première fois de sa vie, vraiment apeuré.

	Sept heures, seize minutes, quarante-quatre secondes.

	 

	*****

	 

	De l'intérieur, la pyramide était transparente.

	Ce fut la première chose que remarqua Lando. Dehors, il pouvait voir le soleil briller, la couleur rougeâtre du sable, quelques arbustes ébouriffés et, agréablement proche (bien que plus loin que ce qu’il aurait souhaité), le Faucon Millenium attendait patiemment son retour.

	Il espérait qu'il n'aurait pas à attendre très longtemps.

	Il était difficile de juger de l'épaisseur du mur. Il n'était pas tout à fait transparent, mais ombragé d'une teinte bleuâtre très pâle. Derrière lui se trouvait une chambre vide – et il se rendit compte qu'il y avait de bonnes chances que ses yeux aient été trompés d'une façon ou d'une autre. À moins d'une centaine de mètres, il pouvait voir l'un des murs les plus éloignés du bâtiment à cinq côtés, ainsi que le désert de sable au-delà. Les murs atteignaient un point situé peut-être à deux cents mètres en hauteur.

	Le problème avec tout cela, c'était que le bâtiment s’étalait sur plusieurs kilomètres dans n'importe quelle dimension que vous choisissiez de mesurer.

	Les murs étaient donc des dispositifs de visualisation sophistiqués, donnant l'illusion que le bâtiment était beaucoup plus petit – à échelle humaine, en fait – qu'il ne l'était réellement.

	Il appela :

	
	— Vuffi Raa ! Où es-tu ? Mohs ? Répondez-moi !



	Il n'y avait même pas le moindre écho. Il…

	Qu'est-ce que c'était ? Encastrée dans le mur qu'il venait de traverser, collée comme une mouche dans l'ambre, il y avait la Clé. Il s’approcha d’elle… et s’écorcha méchamment les doigts. Le mur aurait pu être en verre massif, et la Clé était au moins un mètre au-delà de sa portée. Elle était l’accès – et celui de Vuffi Raa, apparemment, et celui de Mohs – à l'intérieur de la pyramide.

	Il regarda autour de la chambre sans caractéristiques qu'il occupait. D'un mur à l'autre, un sol lisse et réfléchissant s'étirait, dépourvu de mobiliers ou d'accessoires. C'était un peu comme être dans un grand entrepôt désert. À travers les murs, le ciel était d'un bleu un peu plus brillant qu'il ne l'était en réalité.

	Le désert était un peu plus sombre : le rouge et le bleu formait un violet. La transparence avait un autre effet étrange, elle rendait tout ce qui se trouvait à l'extérieur très éloigné, subtilement rétréci par la perspective et la réfraction. Peut-être que les murs étaient très légèrement incurvés. Le Faucon ressemblait presque à un modèle réduit, un jouet d'enfant.

	Il ferait peut-être mieux de trouver une autre sortie.

	Il y avait intérêt à ce qu'il y ait une autre sortie.

	 

	*****

	 

	De plus en plus désespéré, Vuffi Raa s'arrêta pour se reposer.

	Il était alimenté intérieurement ; une pile de microfusion pratiquement inépuisable brûlait en lui en tout temps, n'exigeant qu'une quantité minimale de masse pour se maintenir en vie (ainsi que Vuffi Raa).

	Mais le petit droïde était fatigué.

	Au cours d'une vie beaucoup plus longue que ce que son maître actuel aurait trouvé confortable à contempler, le robot ne se remémorait pas s'être jamais senti plus seul ou plus isolé. Là, dans cette série interminable de chambres vides, c'était comme être une pièce d'un immense jeu sans signification, traîné d'un endroit à l'autre par de vastes doigts indifférents et sans communication.

	Le petit droïde avait peur.

	Il avait parcouru une distance considérable. Six salles rectilignes sans caractéristiques, après celle dans laquelle il était apparu pour la première fois, avec son réservoir circulaire quasiment transparent au milieu. Puis une autre salle avec réservoir. Les quatre vides, dont la dernière l'avait forcé à faire un virage serré à gauche. La pièce suivante avait une circularité, bien qu'il y ait eu un espace étroit pour la franchir. Puis une autre pièce vide, un autre virage à gauche, trois autres chambres d’un bleu terne et un autre réservoir.

	Le schéma s'était répété, encore et encore, le robot devenant de plus en plus inconsolable à chaque tour et passage infructueux. Cela ne ressemblait même pas à la même planète, à la même réalité, et encore moins au même bâtiment dans lequel il était accidentellement entré de quelques manières que ce fut.

	Il erra vers l'avant.

	Treize heures, quarante-cinq minutes, vingt-huit secondes s'étaient écoulées.

	Un autre virage à droite (le premier depuis celui du début), deux autres à gauche et un autre à droite. Encore deux à gauche. Et toujours les mêmes pièces austères, vides et bleutées, occasionnellement des colonnes circulaires vides en leur centre, un peu plus de virages à gauche, un peu moins de virages à droite. Combien de temps cela pourrait-il durer ?

	Dix-neuf heures, onze minutes, quatre secondes.

	 

	*****

	 

	Perdu dans ses pensées, Mohs ne remarqua pas qu'il ne pouvait pas voir. Il s'en fichait, il n'avait nulle part où aller pour le moment. Il n'y avait pas d'urgence. Il n'était là que depuis une minute ou deux, et avant qu'une minute ou deux ne passent, le Porteur et l'Émissaire viendraient le chercher.

	Ou pas.

	Ce n'était pas très important, vraiment. Il venait de réaliser, en repensant à son pagne, que s'il prenait la longue bande de tissu rectangulaire, la tirait d'un bout à l'autre, mais la torsadait en un demi-tour avant de joindre les extrémités, il obtiendrait un résultat très étrange : un objet avec seulement un côté et un bord. Comment cela pouvait-il être possible, quand tout avait au moins deux côtés, cela devait les avoir, il n'était pas sûr. Il devait y avoir un secret important dans cette forme de tissu, se dit-il, un indice de la nature fondamentale de l'univers. Mais le secret lui échappait toujours, là, dans l'obscurité, et semblait tout juste hors de portée. C'était ennuyeux.

	Il médita la question, la sélectionna, la décortiqua comme le tissu tissé à la main avec lequel son vêtement unique avait été fait. Ce n'était pas facile, mais plus il pensait, plus les choses devenaient simples.

	Actuellement, elles devenaient très simples, en effet.

	Mohs rit.

	 

	*****

	 

	Lando entendit quelqu'un rire.

	Il se retourna, et il y avait Mohs – où il n'était pas l’instant d’avant – qui s'accroupissait sur ses talons, un bras sur son genou nu, l'autre entre le menton et le genou. Oublié sur le sol devant lui, trois mètres environ de pagne gris, vieilli, disposé en cercle, et torsadé en un cylindre de Moebius géant et souple. Le vieil homme tournait le dos à Lando.

	
	— Mohs ! cria Lando. Où avez-vous disparu ?



	Le vieil homme ricana sans se retourner.

	
	— Apparemment au même endroit que toi, Capitaine. Quelle heure est-il ?



	Et étrange question d'un sauvage nu, pensa Lando. Il jeta un coup d'œil à sa montre.

	
	— Je dirais que ça fait peut-être vingt minutes que vous avez disparu à travers le mur. Qu'est-ce que vous avez fait pendant tout ce temps, assis ?

	— Que suggères-tu que je fasse, Capitaine ? (Le vieil homme se leva, pivota sur un talon pour faire face à Lando.) Je pensais que c'était mieux que de se perdre. Tu ne peux pas voir ta main devant ton visage ici.

	— Bon sang, mec ! Qu'est-ce qui est arrivé à vos yeux !



	Le vieil homme cligna des yeux, les paupières frottant sur des globes opaques qui auraient aussi bien pu être en verre blanc.

	
	— Mes yeux ? Je n'ai rien aux yeux, Capitaine. (L'ancien Chanteur sourit.) Qu'est-ce qui ne va pas chez toi, tu ne vois pas l'obscurité ?



	 

	*****

	 

	Vuffi Raa n'était pas perdu, il ne savait tout simplement pas où il était.

	Depuis qu'il avait franchi pour la première fois le mur de la pyramide, il avait erré dans cet étrange labyrinthe de lumière bleue pendant ce qui semblait être des jours, empruntant des chemins qui n'offraient aucune alternative. Le seul choix qu'il avait eu était de rester où il était ou d'aller où il pouvait, et il avait toujours préféré l'action à l'inaction.

	Il avait fait quatre virages à droite (chacun le menant dans deux des pièces aux formes bizarres), et six virages à gauche, pas nécessairement dans cet ordre. En peu de temps, il finirait exactement là où il avait commencé, pas plus près d'une destination significative, pas plus sage quant à ce à quoi ce dédale était destiné et construit, et pas plus susceptible de trouver ses amis.

	Juste une machine, avait dit une fois Lando. Vuffi Raa se demandait si son maître savait à quel point une machine pouvait se sentir seule. Vuffi Raa ne le savait pas, pas avant ces dernières heures. Vingt-sept, pour être précis, plus trente-six minutes, onze secondes. Il se trouvait trois pièces après l'une d'entre elles avec les petites sous-chambres circulaires. Cela signifiait qu'il devrait entrer dans la quatrième, ce qui l'obligerait à prendre un virage à gauche. Après ça, un de plus à gauche, quatre chambres supplémentaires, et il reviendrait d'où il était parti.

	Et beaucoup plus découragé, dans l’affaire.

	Il trouva le point mou dans le mur, il se glissa à travers. Bien sûr, aucun des murs de cet endroit – y compris celui qu'il venait de traverser – ne le laissait passer, sauf celui de gauche. Il le prit, la lumière s'assombrit un peu comme elle le faisait toujours dans les pièces avec des réservoirs circulaires, et il marcha automatiquement sur toute la longueur de la pièce,  passa le réservoir, et jusqu'au mur du fond.

	Et le percuta violemment. Il ne l'avait pas laissé passer.

	Eh bien, il y avait quelque chose de nouveau. Curieusement, cela ne réussit pas à le réconforter, ni même à soulager l'ennui qui était devenu son seul compagnon. S'il avait été un mammifère, il serait resté là, se serait gratté la tête, aurait croisé les bras en signe d'exaspération et aurait juré.

	Il se tenait là, levant un tentacule sur sa carapace de chrome, l'égratignant avec absence tout en pliant deux autres tentacules par dégoût.

	
	— Glitch ! dit-il, et il le pensait.



	En explorant la chambre inédite, il se déplaça le long du mur gauche, repassa à travers l'étroite ouverture après le réservoir circulaire. Le petit mur qu'il venait de traverser était totalement imperméable. Il commença à tâter son chemin le long de la moitié de l'autre long mur qu'il pouvait atteindre avant d'avoir à refaire de nouveau le tour du réservoir… et fit une autre découverte.

	Jusqu'à présent, les côtés arrondis des éléments qu'il avait choisi d'appeler réservoirs étaient tout aussi solides et infranchissables que n’importes quels autres murs. Celui-ci était différent. Il pouvait passer un tentacule à travers. Faute d'une meilleure trajectoire, il suivit le tentacule dans la zone circulaire, où, à un endroit le long du côté intérieur incurvé, se trouvait une lueur sombre violacée. Comme il s'y attendait, le « réservoir » ne voulait pas le laisser ressortir, alors il palpa avec soin la partie incandescente. Oui, elle était tout aussi perméable.

	Il passa à travers et entra dans une pièce rectiligne, exactement comme les bleues sans réservoir dont il avait passé la dernière journée à traverser.

	Seulement celle-ci brillait d'une couleur écarlate.

	Un, deux, trois, quatre. Il devrait être entre deux des chambres réservoir bleues, maintenant, mais il n'y avait aucun réservoir ici. Cinq, six, sept… quelque chose d'étrange. Le mur du fond semblait l’attirer à lui, et la lueur rouge était un peu plus faible ici. Il recula et réfléchit.

	Trente-deux heures, quinze minutes et quarante-deux secondes s'étaient écoulées depuis qu'il s'était mis dans ce pétrin. Il s'en fichait, désormais, de la façon dont il sortirait d’ici.

	Il laissa le mur l’attirer vers lui et marcha à travers…

	 

	*****

	 

	Lando était assis près du mur transparent de la pyramide, la tête dans les mains. La dernière demi-heure avait eu ses bouleversements, mais celui-là était le pire de tous. À la place des yeux du vieux Chanteur, se trouvait maintenant une paire de vilaines plaies profondes – guérissant rapidement, certes, et ne montrant aucun signe d'infection, tout comme le vieil homme ne montrait aucun signe de douleur. Mais il était aveugle, horriblement, hideusement aveugle.

	Et heureux de cela.

	
	— Capitaine, dit Mohs, s'il te plaît, ne sois pas affligé. Il n'y a rien de gratuit dans cette vie. J'ai échangé mes yeux contre une certaine compréhension. Je sais maintenant ce que j'étais : un sauvage attardé qui pouvait voir, mais ne savait pas ce qu'il voyait. Maintenant, je suis un homme intelligent, civilisé, qui se trouve être aveugle. Ne penses-tu pas que c'est un échange équitable ?



	Lando grogna, tapotant paresseusement une petite ligne de poussière accumulée dans le coin entre le mur et le sol. Quelque chose de minuscule brillait là, comme une tache de métal, une tache d'argent dans le miroir. Curieux, Lando balaya la poussière. C'était mieux que de répondre à Mohs, sincèrement ou pas. Rien ne pouvait compenser la cécité.

	
	— En outre, Capitaine. Mes nouvelles capacités de raisonnement semblent me servir à la place des yeux dans une certaine mesure. Je peux dire que tu es assis à ma gauche, tourné surtout vers le mur, en train de tâtonner avec un doigt dans l’angle. Je crois que je le sais en le déduisant des sons que tu fais, ce que je sais de ta personnalité et de tes habitudes… c'est comme si je pouvais te voir.

	— Je suis heureux pour vous, Mohs, marmonna Lando d’un air irascible. (Soudain, la minuscule étincelle scintillante s'agrandit, et Lando retira brusquement sa main.) Nom de… regardez ça !



	Sans s’apercevoir de ce qu'il avait dit à un aveugle, Lando regarda le coin. Il y avait une araignée, une toute petite, très brillante, très rapide. Elle se mit à déambuler frénétiquement, essayant d'échapper à Lando. Elle ne devait pas faire plus de trois millimètres de diamètre.

	Lando se baissa, sans peur, laissa l'araignée remonter son pouce, tourner vers le bas dans la paume de son autre main…

	Et regarda un Vuffi Raa presque microscopique, accéléré à soixante fois la vitesse normale, trébucher sur sa ligne de vie et s'affaler.

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	- XV -

	 

	Personne n'avait jamais accusé Vuffi Raa d'être stupide.

	Bien sûr, il avait reconnu le géant d'une centaine de mètres qui le surplombait, dès qu'il était sorti de la dernière chambre éclairée en rouge et qu'il avait traversé le mur intérieur de la pyramide. C'était son maître, et ce qui l'avait surpris, c'était le sentiment que, quelle que soit la situation actuelle, il était chez lui.

	Apparemment, Lando comprit la situation bizarre, aussi. Il avait posé son pouce sur le sol devant Vuffi Raa, le maintenant étonnamment immobile pendant toute la minute où le petit – très petit – droïde devait grimper.

	Pour sa part, Vuffi Raa était très prudent : l’ongle du pouce à cette échelle était rugueux et plein de prises pratiques, mais la chair semblait douce et spongieuse. Il alla doucement, utilisant les cinq tentacules et les étalant, vers l'extérieur et à plat, pour répartir sa masse. Un faux pas transpercerait cruellement la chair de son maître comme une aiguille et, peut-être, précipiterait-il le robot dans le désastre.

	Non pas que ce n’était pas déjà le cas.

	Avec une incroyable lenteur constante, Lando avait soulevé le robot jusqu'au niveau de ses yeux, puis à travers sa poitrine montagneuse, jusqu'à l'autre main. Vuffi Raa tomba dans la paume de la main, se redressa et leva les yeux vers l'œil géant qui le regardait.

	
	— Maître ! Quel désordre ! Qu'est-ce qu'on va faire ?

	— VVVUUUFFFIII RRRAAAAAA, répondit Lando, prenant au moins vingt secondes pour le faire, d’une voix grave et tonitruante. 



	Un être humain dans la position de Vuffi Raa n'aurait peut-être pas pu entendre ce que Lando avait dit – la portée auditive du petit droïde était impressionnante – mais il l'aurait certainement perçu.

	Le robot comprit alors la stabilité artificielle de son maître. Il semblait y avoir une certaine différence dans leur perception du temps, corrélative à la différence de leurs tailles. Lando vivait à un rythme beaucoup plus lent que Vuffi Raa. Il considéra le problème pendant ce qui aurait pu sembler une milliseconde à son maître, puis il produisit une série de pépiements forts, espacés uniformément sur une minute environ, chacune d’elle étant soigneusement modelée et calculée pour se confondre avec celles d'avant et d'après en quelque chose que le géant pourrait suivre :

	
	— Je ne vous comprends pas, Maître. (Lando entendit une petite voix qui disait :) Vous m'entendez ?



	Lando n'était pas stupide non plus. Il pouvait voir à quelle vitesse saccadée, Vuffi Raa se déplaçait dans sa main, et comprit que le temps – ou du moins le métabolisme – s’écoulait différemment pour chacun d'entre eux. Il avait même une bonne idée de la façon dont Vuffi Raa parvenait à communiquer avec lui, sans toutefois savoir comment il pouvait communiquer en retour.

	Il opta pour des mots courts :

	
	— Oui.



	Vuffi Raa le reçut comme « OOOUUUIII », mais la partie de lui qui était un ordinateur très puissant le compressa rapidement (comme il avait finalement appris à le faire quand Lando l'avait appelé par son nom) et formula une brève réponse – même si cela prenait beaucoup plus de temps à transmettre :

	
	— Demandez à Mohs.

	— OOOKKKAAAYYY !



	De géant à géant : 

	
	— Je dis, mon vieux Mohs, qu'est-ce que votre nouvelle capacité de cogitation vous dit au sujet de cette pénible tournure des événements ? Je crois que j'ai le plus petit droïde de la galaxie ici, mais je ne pense pas qu'il apprécie beaucoup cette distinction.



	Enveloppant, au toucher, le pagne autour de sa taille, le vieux chaman s'approcha du joueur, posa une oreille sur le petit robot au lieu de le regarder avec les yeux abîmés, et réfléchit un moment à sa réponse.

	
	— Je ne connais aucun Cantique qui parle d'une telle chose. Il peut nous entendre, n'est-ce pas ?

	— Oui, fit la petite réponse claire, presque aussi vite que Mohs l'avait posée, et bien avant que Lando ne puisse répondre.



	Cette méthode de communication semblait fonctionner de manière satisfaisante pour les géants organiques, réalisa Lando, mais elle devait être atroce à en pleurer pour le minuscule droïde accéléré, chaque mot nécessitant plusieurs secondes pour s'assembler, puis l'attente encore plus ennuyeuse, semblable à de la mélasse, pour que les humains, avec leur temps de réaction plus lent, répondent.

	
	— Capitaine, dit le vieil homme, apparemment peu disposé à s'adresser directement à une machine de la taille d'une araignée, je ne vois pas, si je puis dire, d'autre solution intelligente que de poursuivre notre recherche de la Harpe. On ne peut rien faire pour votre ami, ici. Peut-être qu'une solution nous attend.

	— D'accord, dit Vuffi Raa avant que Lando n'ait eu l'occasion d'y réfléchir.



	Entre-temps, l'automate miniature avait également eu le temps de réfléchir et d’être fasciné par l'examen de la main de son maître géant. L'épiderme était creusé comme un champ de schiste, et les fines crêtes étaient comme des sillons creusés par une charrue. Le pouls de Lando était un tremblement de terre calme et régulier toutes les quelques minutes. Les pores ouverts étaient dispersés et juxtaposés comme des trous de spermophiles.

	Enfin, longtemps après que Vuffi Raa en ait eu assez de ses explorations :

	
	— GGGEEE SSSUUUPPPOOOZZZEEE KKKEEE VVVOOOUUU AAAVVVAAAIII RRRAAAIIIZZZOOONNN.



	Finalement, Vuffi Raa réussit à transmettre une question sur les préparatifs de l’expédition. Il était prêt à explorer le bâtiment à pied, comme les humains avaient l'intention de le faire, mais son rythme d'action beaucoup plus élevé serait plus que compensé par sa taille et la rugosité (pour lui) du terrain. En conséquence, il suggéra de grimper, d'une manière ou d'une autre, et demanda timidement comment et où.

	
	— J'ai toujours eu plutôt envie d'une boucle d'oreille, dit Lando au robot surpris. Tu penses que tu pourrais y arriver sans m'arracher le lobe de l'oreille ?



	Cela rendrait les communications un peu plus faciles, et il y aurait peu de chances que Vuffi Raa se blesse ou tombe, puisque Lando serait enclin à faire attention à ne pas se blesser à la tête.

	
	— Capitaine, demanda Mohs, une fois cela réglé, il devrait y avoir un moyen de sortir de cette chambre, quelque part près du centre. Vous pouvez le voir ?



	Depuis relativement peu de temps qu'ils étaient là, l'attention de Lando était dirigée vers l'extérieur, à travers les murs transparents. Puis il s’était focalisé sur Mohs et l'état pitoyable de ses yeux, et enfin sur Vuffi Raa. Maintenant, il jeta un bon coup d'œil autour de lui. Ce n'était pas facile : le sol était brillant, comme s'il s'agissait d'un verre transparent sur une base plus sombre. Il guida le vieux Chanteur vers le centre de la pièce, à une cinquantaine de mètres, le petit droïde s'accrochant avec les cinq tentacules à son oreille.

	Devant eux, se trouvait une rampe inclinée vers le bas, bien ancrée dans le sol, sans garde-corps ni autre ornement. Lando pensa qu'ils ne l'avaient pas remarqué auparavant à cause de cela, et du fait qu'ils avaient regardé de l'autre côté directement à travers sa longueur raccourcie vers la surface réfléchissante.

	Il faisait étrangement sombre au milieu de la pièce, sous le sommet de la pyramide. Le soleil qui brillait à l'extérieur offrait un contraste inquiétant, qui énerva Lando.

	
	— Alors, mes amis, on y va ? demanda Lando à personne en particulier.



	Personne ne répondit.

	Il haussa les épaules, fit un pas – se rappelant, une fois qu'il était trop tard, que c'était ce genre de chose qui l'avait mis dans… enfin, ce genre de chose en premier lieu. Dès qu'il se posa sur la surface légèrement inclinée vers le bas, son pied commença à glisser vers l'avant de son propre chef. Il fit un saut, son autre pied rejoignit le premier, et il se retrouva en train de bouger sans marcher – tout comme le prophétique Cantique de Mohs l'avait dit – sur une sorte d'ascenseur de verre et sans caractéristiques.

	Il regarda derrière lui. Mohs était sur les fesses, l'expression un peu troublée – apparemment pas très heureux de réaliser que ses Cantiques se révélaient vrai.

	Eh bien, pensa Lando, est-ce qu’on ne l’était jamais, vraiment ?

	L'endroit où ils étaient entrés était vaste, peut-être dix mètres de large, et lorsqu'ils arrivèrent sur le sol ferme et que le tunnel sembla se stabiliser, ils virent que le toit était à peu près à la même distance, dix mètres au-dessus du plancher mobile. Les murs s’étaient dressés, et avaient basculé en une arche au-dessus de la tête.

	Au début, les murs étaient sans caractéristiques, la même impression sur le dessus de transparence dans l'obscurité. Le sol ne montrait aucun signe de pièces mécaniques en mouvement ; un objet placé sur le sol avançait simplement au même rythme que Lando, Mohs et Vuffi Raa. Ils n’étaient pas en mesure de déterminer si le plancher lui-même se déplaçait avec eux.

	
	— TTTOOOUUU VVVAAA BBBIIIAAAIIINNN VVVUUUFFFIII RRRAAAAAA ?



	Vuffi Raa s'accrocha à l'oreille de Lando, regardant, mesurant, essayant de faire sa part, depuis que quelqu'un d'autre portait sa minuscule masse. Pourtant, la plus grande partie de son esprit était focalisé sur la question de sa taille. En supposant que c'était lui qui avait diminué – sans se demander comment ou que la disparité était censée violer plusieurs lois de la physique – il ne voulait certainement pas passer le reste de sa vie de cette façon. Les droïdes vivaient très, très longtemps.

	D’un autre tentacule, il fallait supposer que Lando et leur compagnon indigène avaient grandi d'une manière ou d'une autre, en violant des lois différentes. Vuffi Raa ne pensait pas avoir à leur demander ce qu'ils en pensaient.

	Ses contemplations furent interrompues par la part de lui qui regardait. Il poussa un soupir interne, mécanique, alors qu'il se préparait à une autre tentative fastidieuse de communication :

	
	— Maître, le couloir commence à s'incurver.

	— Pas si fort, Vuffi Raa ! S’incurver ? (Lando jeta un coup d'œil autour de lui. Il ne pouvait pas le voir ; cela devait être très graduel. Une idée lui vint à l'esprit :) À quel rythme ? À un moment donné, il faut qu'il se replie sur lui-même, et nous devrions voir la jonction, quel que soit le bien que cela nous fasse.

	— Je ne pense pas… Il ne s'est jamais complètement stabilisé.... Il a commencé une spirale descendante progressive.

	— Alors ? À quel rythme ? répéta Lando. (Le vieux Chanteur Toka écouta cet échange au fur et à mesure qu'il avançait, un regard étrange sur son visage aveuglé.) Quel est le diamètre apparent de la spirale ?

	— À l'échelle de qui ?



	Lando gloussa.

	
	— Une bonne question. D’après la mienne, si ça ne te dérange pas. Je dois trouver une solution, n'est-ce pas ?



	Vuffi Raa s’abstint de dire que Lando n'avait pas été très bon jusqu'à présent pour comprendre quoi que ce soit – et seulement en partie parce que les communications étaient une corvée. Au lieu de cela, il divisa simplement tout ce que ses capteurs lui disaient par soixante environ.

	
	— Dix clics au rythme actuel. Il tombe de cent mètres tous les trente kilomètres.

	— Peux-tu dire à quelle vitesse cette chose nous transporte ?

	— Une vingtaine de kilomètre à l’heure. Une spirale complète tous les vingt-trois tiers d'une révolution planétaire.



	Le voyage n'en finissait plus. Les heures passaient.

	Ce fut Vuffi Raa qui remarqua le premier les changements dans les murs.

	
	— Maître. Constatez, s'il vous plaît, que quelque chose est visible.

	— Je le vois. (Lando jeta un coup d'œil à travers la transparence. Alors qu'auparavant il y avait une tâche d’obscurité, maintenant une certaine forme et une certaine structure étaient visibles, comme une autoroute coupée dans un col de montagne.) Nous sommes sortis de la pyramide ! Par en-dessous !



	 

	 

	- XVI -

	 

	Ils avaient voyagé à travers le cœur de la planète.

	Ce n'était pas l’exacte vérité, comme Vuffi Raa le soulignait déjà, mais c'était une métaphore qui convenait à Lando.

	Les strates géologiques qu'ils voyaient dataient, selon le petit droïde, des débuts de la vie sur Rafa V. Des lits de pierres, formés par de minuscules créatures microscopiques vivant dans des mers qui n'existaient plus sur l'ancienne sphère asséchée, alternaient avec des plaques de lave solidifiée provenant des éruptions volcaniques. L’excellente vision de Vuffi Raa – et peut-être le fait qu'il était si petit – lui avait permis de voir et de décrire les moindres détails à travers le verre transparent.

	
	— Et ici nous voyons… Maître… les preuves des premières colonies cellulaires… les précurseurs des animaux multicellulaires.

	— Ne m'appelle pas Maître, surtout quand tu me donnes une conférence. Vous en voulez un morceau, Mohs ?



	Lando avait fouillé dans les poches de sa parka de survie pour trouver de l'eau et des rations condensées. Vuffi Raa n'en avait pas besoin, mais le vieil homme avait surpris Lando en n'acceptant qu'une petite portion de la cantine en plastique.

	Par ailleurs, l'ancien Grand Chanteur avait été étrangement silencieux pendant des heures, observant les murs, regardant devant lui dans une morosité autre que l'obscurité, écoutant Vuffi Raa. Il n’avait aucun moyen de deviner ce que le vieil homme comprenait des thèses paléontologiques du droïde.

	
	— Mais si nous voyons la progression lente et régulière de la vie microscopique, demanda Lando à Vuffi Raa, cela ne veut-il pas dire que nous devons reprendre de l'altitude ?

	— Au contraire… Maître… le couloir s'est aplani il y a quelque temps… et redressé… Nous nous déplaçons en formation d’élévation diagonale.



	Pour une raison quelconque, cela dérangeait Lando. Il aurait aimé que le robot le tienne informé de la forme et de la direction de leur déplacement. De plus, c'était presque comme si… comme si…

	
	— Ils ont choisi cette route délibérément, n'est-ce pas ? Pour qu'on voit ce qu'on voit !

	— Ils, Capitaine ? demanda Mohs, surprenant Lando.



	Le vieil homme avait depuis longtemps découvert qu'il pouvait se déplacer sur un trottoir en mouvement aussi facilement assis que debout. Lando l'avait rejoint, et ils étaient assis à quelques mètres l'un de l'autre. Lando avait songé à faire une sieste avant que les murs ne deviennent transparents et que les cours de géologie ne commencent. Il y pensait encore.

	
	— Vous savez très bien de qui je parle. Il y a un but à tout ça, n'est-ce pas ?

	— Si c'est le cas, Capitaine, les Cantiques n’ont pas…

	— Je parie que non ! Mohs, le but premier de vos Cantiques était de s'assurer que quelqu'un, un jour, finisse par s'asseoir exactement là où vous êtes.

	— Moi aussi, je suppose.



	Lando fouilla ses poches, trouva une cigarette. Il ne fumait pas beaucoup, et quand il le faisait, il préférait les cigares. Celui qui avait empaqueté cette parka – un modèle de surplus Impérial – avait oublié très peu de choses. Lando alluma une cigarette desséchée à l'aide d'une minuscule bobine électrique intégrée dans l'une des manches de la veste.

	
	— La question, alors, est pourquoi. Qu'est-ce qu'il y a de si important à voir toutes ces roches et autres ?



	Le vieil homme leva la tête.

	
	— Il doit y avoir un meilleur mot que « voir », Capitaine.

	— Grands ciels, mec, j’avais presque…



	Il avait presque oublié les yeux de Mohs. Au moins, les horribles blessures guérissaient.

	Pourtant, Mohs n'avait pas bougé comme un homme nouvellement aveuglé, n'avait pas trébuché et tâtonné. Il avait regardé les murs, descendu le tunnel, écouté Vuffi Raa comme s'il pouvait…

	
	— Comment ça, « un meilleur mot », Mohs ? Y a-t-il un meilleur sens que de voir ?



	Le Chanteur Toka pivota sur lui-même où il était assis sur le sol et fit face à Lando. Il inspira profondément, puis expira.

	
	— Il semblerait que oui, Capitaine. Tu portes l'Émissaire sur ton oreille droite. Tu as un récipient d'eau dans la main gauche, les restes d'un bâton de nourriture dans la main droite. Ton manteau n'est pas attaché ; la chemise en dessous a une fermeture manquante, la deuxième à partir du haut. Tu tiens un bâtonnet d'herbe brûlant dans la même main qui tient la cantine. Il est consommé d’un tiers environ.



	Lando était plus impressionné que jamais par quoi que ce soit.

	
	— De quelle couleur sont mes yeux ?

	— Ils sont la couleur de la tromperie, la couleur de l'avarice, la couleur de…

	— Assez, assez ! Ne soyez pas poétique avec nous. D'une manière ou d'une autre, vous « voyez » toutes ces choses. Une idée de comment : clairvoyance, télépathie, psychométrie…

	— Je ne connais pas le sens de ces mots, Capitaine. J'entends le gargouillement de l'eau, le craquement du bâton d'herbe, les sons de ta voix et de celle de l'Émissaire. Je sens des choses et des vibrations dans le sol. Ici il fait chaud, là il fait froid. Les images se forment dans mon esprit. Mes sens restants rassemblent des informations qui me disent tout ce que mes yeux faisaient autrefois.

	— Bien joué. Combien de doigts j’ai… Woh ! Du calme, Vuffi Raa, c'est mon lobe d'oreille que tu détruis !

	— Mes excuses… Maître… Observez les murs… Il y a les premières grandes créatures apparues sur ce monde.



	La méthode de communication de Vuffi Raa était loin d'être parfaite, mais elle ne manquait pas de transmettre son enthousiasme. Lando se demanda ce qu'il y avait de si extraordinaire dans les fossiles des vieux animaux marins. Ils ressemblaient à des oursins, des étoiles de mer et autres. C'était peut-être ce qui avait fait bouger le petit robot. Ces choses n'étaient pas différentes de lui dans leur anatomie rugueuse : cinq côtés, cinq membres.

	Ça n'expliquait pas l'excitation de Mohs :

	
	— Vois ! Regarde les ancêtres mêmes de Ceux dont il n’est pas sage de dire le nom en ce lieu !

	— Vous voulez dire les Sharu ? demanda Lando avec défi.



	Il détestait le charabia, même pour une bonne cause, et ce n'était pas le cas.

	
	— Oui, Capitaine, soupira le vieil homme résigné, Je veux dire les Sharu.



	Ils n'étaient rien de plus qu'une bande d'étoiles de mer autrefois visqueuses, peu importe à qui appartenaient leurs ancêtres.

	 

	*****

	 

	Les heures s'écoulaient, Vuffi Raa et Mohs basculant dans l'extase sur ce qu'ils observaient encastrés dans les murs. Lando bâilla, glissa sur le plancher mobile, arrangea confortablement le capuchon de sa parka et glissa un peu sur le côté, en direction du sommeil.

	Le sol était solide, mais résilient, et il était chaud.

	Même dans son sommeil, les cours de science ne le laissaient pas tranquille. Il récapitula les progrès lents et constants – s’ennuyant à chaque étape du chemin – depuis les minuscules et dégoûtants habitants unicellulaires des nappes phréatiques primitives de la planète, en passant par les premiers organismes des colonies, jusqu'aux animaux multicellulaires, et de là aux choses aux épines dorsales et aux pattes qui s’étaient finalement déplacées sur le sol.

	Curieusement, plus ces entités imaginaires s'éloignaient, grimpant l'arbre de l'évolution, plus elles devenaient vagues et nébuleuses dans l'esprit de Lando. Des formes étranges et ombragées se battaient les unes contre les autres avec des branches d'arbre cassées. Des personnages encore plus intangibles avaient pris ces branches d'arbre, avaient gratté la terre avec elles et avaient planté les premières graines. Au moment où les ancêtres des Sharu construisaient des villes minuscules et grossières, c'était presque comme si les villes se construisaient elles-mêmes et étaient habitées par des citoyens invisibles.

	Les continents avaient été explorés, les migrations effectuées. Des guerres avaient été gagnées et perdues, avec l'augmentation rapide de la technologie. Des découvertes avaient été faites, d'autres guerres avaient eu lieu. Les pré-Sharu avaient touché les frontières de l'espace dans des machines primitives à explosifs, déposant le premier volet de la camelote que le Faucon Millenium avait dû traverser pour atteindre Rafa V.

	Pendant tout ce temps, Lando éprouva un malaise grandissant, une vague douleur ou une agitation qui rendit son sommeil moins reposant qu'il n'aurait pu l'être. Il n'avait aucune idée, toute la journée, de l'endroit où ils allaient. Il n'avait pas le choix : il devait trouver la Harpe Spirituelle, puis trouver un moyen de sortir du tunnel, loin des ruines, loin de la planète puante, et, finalement, une fois pour toutes, hors de Rafa.

	Ils ne l'attraperaient plus jamais en train d'amener des mynocks dans le Système Rafa !

	Ou quoi que ce soit d'autre.

	Le malaise grandit, se métamorphosant peu à peu en quelque chose qui ressembla à une véritable douleur. Lando se retourna dans son sommeil, mais continua de rêver.

	Les ancêtres des Sharu avaient construit des routes et des bâtiments qui ne seraient pas inconnus des habitants civilisés de la galaxie. Ils avaient voyagé dans des véhicules motorisés, et s’étaient finalement répandus sur d'autres planètes du système. Au début, ils avaient enduré les conditions difficiles sur certains de ces globes, vivant dans des dômes ou sous terre. Enfin, ils avaient commencé à les transformer en répliques de leur propre planète.

	Ça n'avait pas toujours été un désert. Il y avait eu des océans, des arbres, des lacs et des montagnes enneigées. Il y avait eu de l'humidité dans l'air et dans la météo. Il y avait combien de temps ? La partie de Lando qui fit le rêve n'était pas disposé à l’estimer. Combien de temps fallait-il pour que les mers disparaissent ?

	Progressivement, cependant, comme leur technologie dépassait celle qui était actuellement disponible dans la civilisation de Lando, les formes des bâtiments avaient changé, les routes avaient disparu. Les entités invisibles qui étaient devenus les Sharu ne faisaient plus la guerre, mais luttaient plutôt contre l'environnement. Aucune roche, tourbillonnant dans son orbite indépendante autour du soleil de Rafa, n'était trop insignifiante pour être transformée en jardin. Le but précis devint de plus en plus flou. Les villes avaient cessé de ressembler à tout ce qui avait du sens. Les premières des gigantesques structures en plastique apparurent… sur Rafa V. Puis elles apparurent aussi sur les autres planètes.

	Pris dans leur ensemble, c'étaient des choses cauchemardesques. Lando se tortillait dans son sommeil, s’entremêlait les bras et transpirait. Toutes les surfaces et tous les angles étaient en quelque sorte erronés, des choses, qui semblaient sans fonction, avaient été ajoutées, des passages s’étaient effilés dans de minuscules pipelines, des fractures fines comme des cheveux étaient devenues de vastes voies de communication, sans ordre logique. Les mers avaient commencé à disparaître, le sable rouge remplaçant le paysage de partout. Quelque chose avait-il mal tourné avec l'environnement des Sharu, ou est-ce qu'ils l'aimaient mieux de cette manière, une planification ?

	Lando s'enfonça plus profondément dans un sommeil sans rêve et douloureux. Sa dernière pensée fut une question : ce passage descendrait-il jusqu'à ce que le sol inexorablement en mouvement les broie en petits morceaux ?

	 

	*****

	 

	Lando se réveilla.

	Quelque part, pendant une fraction de seconde, il eut l'impression que tout avait un sens après tout. Puis le sentiment se dissipa et lui laissa un terrible mal de tête persistant.

	

	— Vuffi Raa, tu es réveillé ? Tu vas devoir trouver un autre perchoir pendant un moment, j'ai mal à la tête !



	Il se retourna sur le dos depuis de la position de fœtus qu'il avait prise dans la nuit.

	
	— Maîtrevousêtesenfinréveillécommentvoussentezvous ?



	Il s'assit, une soudaine explosion de douleur le frappa et il se rallongea de nouveau un moment.

	
	— Ralentis un peu, tu veux bien ? (Il leva la main vers son oreille.) Descends une minute pendant que je me débarrasse de ce mal de tête.



	Il sentit une plume toucher sa paume. La douleur s’estompa. Baissant la main, il regarda Vuffi Raa. Quelque chose était curieux, mais il ne pouvait pas le situer dans son état groggy actuel.

	Les murs roulaient, montrant cette fois-ci des contenants de métal et de plastique mis au rebut, des pièces de machinerie et de l'électronique gelées dans la matrice géologique. Combien de temps une civilisation devait-elle durer avant que ses radios et télévisions ne deviennent des fossiles ?

	
	— Bien, qu'est-ce que tu disais, petit gars ?

	— Je vous ai… simplement… salué, demandé… comment… vous vous… sentez.

	— Mal foutu, mais merci de demander. Il s'est passé quelque chose d'intéressant dans la nuit ?



	Il se mit à chercher une cigarette, commençant à réfléchir aux barres de rations à manger pour le petit-déjeuner.

	
	— C'est… la nuit… maintenant… dehors… Maître… vous… avez dormi… tout… le jour…

	— Je ne vois pas beaucoup de différence, ici, en bas. Où est Mohs ?



	Lando avait jeté un coup d'œil autour, en haut et en bas du tunnel, et n'avait pas vu le vieil homme. Peut-être qu'il avait…

	
	— Quoi… Maître ?

	— On dirait qu'on a du mal à se comprendre cet… euh, après-midi. J'ai dit : Où est Mohs ? Il est parti quelque part ?

	— Maître… il y a quelque chose que je dois vous dire.



	Lando sentit une vague alarme.

	
	— C'est quoi, vieux mouvement de montre ?

	— Je crois… d'après les mesures… que vous rétrécissez.

	— Quoi ?

	— Tout se rétrécit… Le tunnel se rétrécit de kilomètre en kilomètre… Vous avez rétréci juste assez pour que mon poids sur vous cause de la douleur… La vitesse à laquelle je communiquais auparavant est trop rapide… Nous nous rapprochons l’un l’autre de notre taille et du même temps qui passe.

	— Ce qui pourrait aussi bien vouloir dire que tu grandis, tu as déjà pensé à ça ?



	Lando examina le petit robot dans sa main. Voyons voir, il avait estimé la taille précédente de Vuffi Raa à environ trois millimètres. Oui, sans aucun doute, il avait presque deux fois cette taille maintenant et son minuscule poids était en fait perceptible dans la main de Lando.

	
	— Oui… j'y ai pensé, je pense que vous rétrécissez.

	— Eh bien, je pense que tu grandis. Quand est-il de Mohs ?

	— Qui… Maître… Qui est Mohs ?

	— Vuffi Raa, ne me fais pas ça ! Mohs, le Grand Chanteur des Tokas, le vieux qui nous a conduits ici ! Mohs !



	Il y eut une très longue pause. Qui avait dû être beaucoup plus longue pour le droïde accéléré. Enfin :

	
	— Maître… Je ne me souviens d'aucun Mohs… Etes-vous certain que vous vous sentez bien ?
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	Alors que le tunnel les transportait sur son long, ils se chamaillaient.

	
	— Qui était celui que nous avons rencontré dans le bar, qui chantait les Cantiques qui indiquaient le chemin de Rafa V ?

	— Quoi, Maître, quelque chose que Rokur Gepta a dit a dû vous donner l'indice, et vous avez deviné. Très bonne déduction, Maître, très louable.

	— Eh bien, alors, bon sang, qu'en est-il de cette foule au port. Qui dirigeait le chant ?

	— Personne, Maître, ce n'était que des chants communautaires, spontanés de la part des indigènes.

	— Arghhh ! D'accord, pourquoi avons-nous atterri à la pyramide, Laisse tomber, je sais : c'était le plus grand bâtiment de la planète. Dis-moi : s'il n'y avait pas un Mohs qui nous a tendu une embuscade, qui t’as fait tous ces trous, et qui m'a emmené au verger-de-vie pour y mourir ?

	— Les indigènes, bien sûr, Maître. Mais il n'y avait pas de chef ou de sorcier en chef ou autres. Les Tokas n'ont pas assez de structure sociale pour ça.

	— Ou pour construire des arbalètes ? Écoute, Vuffi Raa, je n'aurais pas pu inventer cette partie sur le fait de manger un lézard, c’est juste impossible.

	— Que voulez-vous que je dise, Maître ?

	— Je m'attends à ce que tu dises que c'est une plaisanterie élaborée, que tu es désolé et que tu seras un bon petit droïde à partir de maintenant. (Lando secoua l'emballage en plastique. Il n'y avait plus de cigarettes.) La vie est pleine de désagréments de nos jours.



	Vuffi Raa se tenait par terre près du genou de Lando. Il mesurait alors cinq ou six centimètres, ressemblant beaucoup à l'une de ces araignées tropicales qui mangent les oiseaux.

	
	— J'aimerais pouvoir faire ça, dit-il en grinçant, ne codant plus ses messages par impulsions. (Il avait dû faire un effort conscient pour les ralentir pour son maître toujours gigantesque.) Quelle raison aurais-je de mentir, Maître ?



	Lando écrasa le paquet, commença à le jeter, puis, en regardant tout autour de lui le tunnel propre et dégagé, il réfléchit à son geste et le mit dans sa poche.

	
	— Je ne dis pas que tu mens, Vuffi Raa. L'un de nous a tort, c'est tout. Par le Noyau Éternel, je peux te décrire le vieil homme dans les moindres détails, du tatouage sur son front ridé à la saleté sur ses pieds ridés !



	Vuffi Raa ne rien dit à ce sujet. Il était simplement assis là, en train de grandir – ou en train de regarder son maître rétrécir. C'était autre chose sur quoi ils n'étaient pas parvenus à s'entendre, mais ils en avaient assez de se disputer à ce sujet.

	Ils en avaient aussi assez de se demander quand le voyage serait terminé. Lando sortit le jeu de cartes de sabacc qu'il avait sur lui et commença à les mélanger. Vuffi Raa regardait avec intérêt.

	
	— Sais-tu, vieux pentapode, que ces choses servaient autrefois à dire la bonne aventure ?



	Il mélangea de nouveau le paquet, le coupa et commença à poser les cartes sur le sol.

	
	— Très irrationnel et non scientifique, Maître.

	— Ne m'appelle pas Maître. Je vois ce que tu veux dire, sauf qu'ils peuvent parfois aider à résoudre un problème, simplement en t’amenant à les examiner d'une manière à laquelle tu n’avais jamais pensé auparavant.

	— J'ai entendu dire ça, Maître, mais un coup soudain à la tête aussi, si vous cherchez des stimuli aléatoires.



	C'est vrai, se dit Lando, ce dont j'ai vraiment besoin maintenant, c'est d'une nouvelle machine avec laquelle badiner. La première carte à tomber fut celle du Commandeur des Portées, que Lando avait souvent associée à lui-même. C'était l'apparence apparemment fortuite de la bonne carte – comme cela arrivait si souvent – qui lui fit se demander si son analyse « scientifique » était tout ce qu'il y avait pour les choses.

	
	— C'est moi, expliqua-t-il au robot, un messager dans une course folle. Voyons ce qui se met en travers du chemin. (Il distribua une deuxième carte et la posa sur la première.) Par le Grand Gadfry ! s'exclama-t-il.

	— Qu'y a-t-il, Maître ?

	— Pas quoi, qui. C'est Lui-même, le Malin. Je suppose que ce doit être Rokur Gepta. Attends, maintenant, ça change.



	Comme les cartes de sabacc avaient tendance à le faire de temps en temps, la deuxième carte se transforma en Légat de Pièces – mais l'image était à l'envers.

	
	— Duttes Mer ! rit Lando. Un être corrompu et maléfique s'il en est un ! C'est logique, même si ça ne nous dit rien de nouveau. Voyons voir quoi d'autre.



	La troisième carte qu'il plaça au-dessus des autres était le Cinq de Sabres. Lando expliqua qu’elle représentait ses propres motivations conscientes, en l'occurrence le désir de soulager les faibles et les insouciants du fardeau de leurs liquidités excédentaires. Il gloussa, distribua une carte en dessous des autres, indiquant ses motifs plus profonds, peut-être inconscients. Il gémit.

	
	— Le Légat de Portées. Ne me dis pas que je suis un bienfaiteur dans l'âme !

	— Maître, c'est simplement une distribution aléatoire d'images, ne le prenez pas au sérieux.



	Lando regarda le petit robot attentivement.

	
	— Je crois qu'on vient de m'insulter. Bien, la prochaine carte devrait nous dire quelque chose. Elle représente le passé, les choses arrivent à leur fin.



	Ce fut le Six de Sabres. Lando la plaça à gauche.

	
	— Oh-ho ! Il s'agit généralement d'un voyage, mais sa position indique que le voyage est presque terminé. Que penses-tu de ça ?

	— Je pense, Maître, que les voyages peuvent se terminer de bien des façons, pas toutes agréables ou productives.

	— C'est pour ça que je te garde dans les parages, pour me faire tomber quand je me sens trop bien, pour me rappeler que chaque point positif a un nuage. Dis, tu sais, tu deviens de plus en plus gros, huit, peut-être neuf centimètres. Et ta voix change aussi.



	Le petit robot ne répondit pas, mais regarda simplement Lando poser la prochaine carte à droite de la paire centrale.

	
	— Flamme et famine ! Tu as gâché la course, Vuffi Raa, c'est le vaisseau détruit !

	— Est-ce que ça veut dire que le Faucon va subir des dommages, Maître ?

	— Ne m'appelle pas Maître. Je croyais que tu ne croyais pas en tout ça.

	— Je ne sais pas. Mais qu'est-ce que ça veut dire ?

	— Des changements cataclysmiques dans un futur proche, mort et destruction. C'est peut-être la pire carte du jeu. Peut-être. Une chose que j'ai apprise de tout ça : il y a toujours une pire carte. Le prochain nous dira ce qui va nous arriver et comment nous allons réagir.

	— Nous, Maître ?

	— Nous revoilà, génial : le Satellite. Cela signifie beaucoup de choses assez méchantes, des choses qu'on trouve sous les rochers. La plupart du temps, cela signifie déception, tromperie, trahison. (Il regarda de nouveau le robot de près.) Tu t'apprêtes à me doubler, mon serviteur mécanique ?

	— Voilà, Maître, le plus grand danger dans de telles poursuites mystiques. Tu me faisais confiance avant de commencer à jouer avec ces cartes à puce, n'est-ce pas ?

	— Je le fais toujours, Vuffi Raa. La carte suivante, au-dessus du Satellite, ici, est censée nous dire où nous allons nous trouver ensuite. Hmmmm. Je me demande ce que ça veut dire ?



	La Roue reposait scintillante sur la carte, une image indiquant la chance, bonne ou mauvaise, le début et la fin des choses, le hasard, le résultat final – elle ne donna aucune information à Lando.

	La troisième carte de cette partie d’étalage, placée en ligne au-dessus de la Satellite et de la Roue, représentait les obstacles futurs. Lando grinça des dents quand il vit ce qui était apparu.

	
	— Gepta encore ! Eh bien, je suppose que c'est logique. Tu veux voir le résultat final, vieux mécanisme ? Eh bien, tu vas le faire, de toute façon. Et voilà, c'est parti. Ce n'est pas si mal, après tout. C'est l'Univers. Cela signifie qu'on aura une chance de faire tout ce qu'on veut. Rejoindre la race humaine et voir le monde. Quelque chose comme ça.

	— Maître.

	— Oui, Vuffi Raa, qu'y a-t-il ?

	— Maître, ce Six de Sabres : c'est un voyage qui se termine avec ?

	— C'est ce que j'ai dit, même si ça peut signifier autre chose…

	— Maître, notre voyage est terminé.



	Et, en effet, c'est ce qu'il semblait être. Le plancher ralentit lorsqu'ils tombèrent sur la porte imposante d'une chambre assez grande pour y garer une flotte de vaisseaux spatiaux. De très, très loin quelque chose qui ressemblait à un autel géant se dressa, toutes les lumières de la salle caverneuse y convergeant.

	Même à quelques centaines de mètres de là, Lando pouvait dire que c'était la Harpe Spirituelle des Sharu. Ça lui fit mal aux yeux de la regarder.
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	Ce n'était pas si facile que ça.

	Il y avait d'autres choses à l'intérieur du hall en dehors du podium ou de l'autel où se tenait la Harpe Spirituelle, et une réplique géante de la Clé que Lando avait portée jusqu'à ce que le mur de la pyramide l'ait prise.

	
	— Que fais-tu de tout ça, Vuffi Raa ?



	Le robot, arrivant désormais à la hauteur du genou de Lando, regardait dans la même pénombre étrange et bien éclairée qui avait rempli le tunnel derrière eux. La lumière était d'un ambre brunâtre et semblait émaner du sol. La salle, un vaste auditorium d'une place, était bordée de quelque chose entre sculpture et peinture – un spectacle qui semblait, pour le joueur, résumer ses rêves de la nuit précédente.

	Ici, à l'entrée, des formes hirsutes, à peine dressées, trainaient le long des murs dans une marche figée, devenant plus droites, plus grandes, commençant à porter des choses dans leurs mains, à perdre leur pelage, à porter des vêtements.

	Lando et Vuffi Raa suivirent le mur de droite, qui s'incurvait doucement dans la vaste circularité qu’était la chambre de la Harpe Spirituelle. Au moment où les personnages sur le mur jouaient avec les moteurs à combustion interne et la fuséologie, le couple n'avait marché que quelques dizaines de mètres. Des milliers de siècles innombrables d'histoire les attendaient au-devant d’eux.

	Le robot n'avait pas parlé. Lando baissa le regard vers lui. Son œil brillait étrangement – ou peut-être la particularité était due à l'éclairage de la chambre.

	
	— Vuffi Raa, tu m'as entendu ?

	— Quoi, oui, Lando, dit le droïde, semblant se réveiller d'une sorte de somnambulisme. Qu'est-ce que j'en fais ? La même chose que vous, que c'est en quelque sorte le centre de la culture Sharu. Ce qu'ils ont laissé derrière eux, en tout cas. Que la Harpe est encore plus importante qu'on ne le pensait.



	Lando n’avait pas du tout pensé à cela. Il pensait que la chambre était un lieu de culte, que les figures sur le mur étaient humaines – Tokas – que les bas-reliefs leur transmettaient l'histoire de leur apparition sur une planète lointaine et de leur arrivée dans le Système Rafa. Que quelque part le long du mur, l'histoire de la façon dont ils ont rencontré les Sharu et découvert leurs maîtres serait racontée.

	Il ne voulait pas attendre.

	
	— Je vais traverser la pièce, assez de ces absurdités historiques. Tu viens avec moi ?



	Vuffi Raa se retourna, suivit Lando sans un mot.

	C'était un long, long périple. Les Sharu avaient découvert le même secret que beaucoup de cultures humaines : que si vous rendez les planchers d'un édifice public assez glissants, que si vous les gardez polis et glissants, ils forceraient les gens qui devaient s'y promener à marcher à petits pas magnifiant les distances et rendant l'esprit humble – tout comme les hauts plafonds avaient tendance à le faire.

	Lando n'en avait pas. Il fit quelques pas de course et glissa sur le sol.

	
	— Woouuh ! C'est amusant ! Allez, vieille corne d’étain, essaie !

	— Maître ! dit le robot d'une voix scandalisée. N'avez-vous aucun respect ?



	Lando s'arrêta, jeta un regard sobre au robot.

	
	— Pas le moins du monde, pas quand ça m'est imposé par l'architecture.



	Il prit un autre départ, glissa de plusieurs mètres cette fois-ci. Le robot dut se dépêcher pour rattraper son retard. Lorsqu’il le fit, il avait presque atteint sa taille d'origine.

	
	— Lando, dit-il, en parlant d'architecture, il y a quelque chose d'étrange dans cet endroit.



	Lando dut s'arrêter pour reprendre son souffle. Il s'assit par terre.

	
	— Ce serait cohérent avec tout le reste ici. Qu'est-ce que c'est cette fois ?

	— Eh bien, depuis l'entrée, la pièce avait l'air circulaire, avec un haut plafond en dôme, et peut-être mille mètres du sol jusqu'à l'autel.



	Lando regarda autour de lui.

	
	— Ça me semble toujours comme ça.

	— Pour moi aussi. Mais, en vérifiant avec le radar et un certain nombre de sens supplémentaires, la pièce est de forme ovoïde comme un œuf avec une grande extrémité et une petite. La grande étant l'entrée. Le toit n'arrête pas de se rapprocher du sol.



	Lando eut un autre flash de ses rêves. Quelque chose que Vuffi Raa avait dit plus tôt avait déclenché le premier, quelque chose sur l'idée que ce n'était pas lui, le robot qui grandissait, mais Lando qui rétrécissait. Pourtant, si c'était vrai – le tunnel avait semblé rester de la même taille durant les deux jours de périple – alors le passage en mouvement aurait dû rétrécir. Lando avait paru à Vuffi Raa être de cent dix ou cent vingt mètres de haut au début. Maintenant, il était redevenu le plus craintif des deux. Les couloirs avaient dû se rétrécir en conséquence.

	À ce rythme, quand ils atteindraient la Harpe Spirituelle, Vuffi Raa dominerait Lando, et ils devaient tous les deux se déplacer sur les mains et les genoux pour atteindre l'artefact.

	
	— HALTE ! dit une voix.

	— Quoi ? crièrent Vuffi Raa et Lando simultanément.

	— IL N'EST PAS PERMIS DE TRAVERSER LE HALL.

	— Que se passera-t-il si nous le faisons ? s’enquit Lando.



	La voix s'arrêta, semblant confuse :

	
	— BIEN, JE NE SUIS PAS SÛR DE SAVOIR, PERSONNE NE ME L’A JAMAIS DEMANDÉ. MAIS CE N'EST PAS PERMIS.



	Lando ouvrit la bouche…

	
	— Qui êtes-vous, au juste ? demanda Vuffi Raa.



	Lando regarda le robot d’un regard acéré. Il détestait qu'on lui vole ses bonnes répliques. C'était exactement ce qu'il avait prévu de dire lui-même.

	
	— POURQUOI, JE SUIS LE HALL, BIEN SÛR. VOUS ÊTES CENSÉ REGARDER L'EXPOSITION EN APPROCHANT L'OBJET SACRÉ.

	— Et c'est votre travail, suggéra Lando. de faire en sorte que nous le fassions ? Eh bien, mettons les choses au clair, Hall : J'ai été traîné tout du long par tout ce qui s'est passé jusqu'ici. Je ne vais pas laisser une pièce vide me dire quoi faire. Maintenant, répondez-moi franchement : quelque chose de mauvais ou de dangereux arrive-t-il à quelqu'un s'il ne rôde pas le long du mur comme de la vermine ?

	— NON, JE NE PENSE PAS.

	— Alors je suppose qu'on va continuer. Vous n'auriez pas une cigarette, par hasard ?

	— J'AI PEUR DE NE PAS COMPRENDRE CE QUE VOUS VOULEZ DIRE.

	— Je pensais bien que vous alliez dire ça. Allez, Vuffi Raa.



	Ils continuèrent à travers la vaste étendue du Hall, Lando glissant de temps en temps juste pour démontrer sa volonté. Les jambes de Vuffi Raa scintillaient dans l'éclairage bizarre. Lando a eu une idée :

	
	— Hé, Hall ?

	— OUI, AVEZ-VOUS DÉCIDÉ DE RETOURNER AU MUR ?

	— Non. Je me demandais juste : que savez-vous de cet endroit ?

	— À PROPOS DE MOI ?

	— Non, à propos de la pyramide et du tunnel en mouvement dans lequel nous étions avant d'arriver ici.



	Le Hall réfléchit.

	
	— ÉNORMEMENT. QU'EST-CE QUE VOUS AIMERIEZ SAVOIR, EN PARTICULIER ?

	— Eh bien, pour commencer, quelle est ma taille ?



	Une très longue pause cette fois.

	
	— DANS QUELLES UNITÉS DE MESURE ?

	— Oubliez ça, alors. Ce que je veux vraiment savoir, c'est si j'étais gigantesque il y a quelques kilomètres, ou si mon ami, ici, était tout petit ?

	— C'EST IMPORTANT ?

	— Bien sûr que c'est important. Est-ce que je demanderais, sinon ?

	— Les entités organiques semblent prendre un plaisir considérable à faire les choses à des fins inutiles, ajouta Vuffi Raa. Mais dans ce cas, Hall, ça m’intéresse de le savoir également.

	— C'est vrai, dit Lando dans un souffle, pour que nous puissions tous les deux comparer nos notes sur les fragilités du genre humain. Joue bien tes cartes, Vuffi Raa, fais ami-ami avec ce Hall et il pourrait faire de toi une cabine téléphonique ou quelque chose comme ça.

	— TRES BIEN. LES CHANGEMENTS DE DIMENSION ONT ÉTÉ RÉPERCUTÉS SUR LES FORMES DE VIE ORGANIQUES ICI. C'EST UNE PARTIE NÉCESSAIRE DU PROCESSUS QUI CONSISTE, CORRECTEMENT, À PARCOURIR LA CIRCONFÉRENCE DU HALL COMME VOUS L'ENTEN…

	— Oubliez la pub, Hall, dit Lando, et continuez l'explication.

	— TRES BIEN. CET INSTRUMENTALISATION EST CAPABLE D'ALTÉRER TOUT AUSSI BIEN LES PROPORTIONS DE MATIÈRE INANIMÉE, MAIS ELLE DOIT ÊTRE À PROXIMITÉ DE LA VIE ORGANIQUE. SINON, ELLE EST ABSORBÉE PAR LES SYSTÈMES DE MAINTENANCE.



	Vuffi Raa décrivit son voyage dans le labyrinthe bleu et rouge.

	
	— Pouvez-vous me dire de quoi il s'agissait ?

	— CERTAINEMENT. VOUS AVEZ ÉTÉ CONFONDU PAR LE MUR AVEC UN PETIT APPAREIL D'ENTRETIEN MÉNAGER ET MIS EN DÉROUTE POUR REPROGRAMMATION ET RÉPARATION. AVEZ-VOUS ÉTÉ RÉPARÉ ?

	— Pas que je sache.



	Lando rit.

	
	— Des envies secrètes de balayer ou de sortir les poubelles ?

	— Lando, c'est sérieux. Je veux savoir ce qui s'est passé !

	— Susceptible ! Ok, j'avoue, j'ai grandi, j'ai rétréci, mais je t'ai eu sur un autre point : Mohs. Le Hall a parlé de formes de vie organiques, au pluriel.

	— TOUT À FAIT EXACT, MONSIEUR, VOTRE FLORE INTESTINALE, D'AUTRES ORGANISMES SYMBIOTIQUES, TOUS ONT ÉTÉ GRANDEMENT ALTÉRÉS DANS LEUR TAILLE, PUIS RAMENÉS À UNE MAGNITUDE NORMALE DANS LE CADRE DE…

	— Et Mohs. Y avait-il un autre être humain avec nous quand nous sommes entrés, et que lui est-il arrivé ?



	Le hall resta silencieux – un silence coupable s'il y en avait un. Lando réalisa soudain que les relations entre les intelligences mécaniques n'étaient pas si différentes de celles entre les intelligences organiques.

	
	— Eh bien ?



	Encore plus de silence.

	Lando regarda Vuffi Raa.

	
	— Cette chose t’a pris pour un bug de maintenance, et t’a abimé la mémoire en essayant de te « réparer ». C'est pour ça que tu ne te souviens pas de Mohs. Maintenant, il a honte.



	Vuffi Raa regarda Lando.

	
	— Je l'espère bien, Maître, je l'espère bien. Qu'allons-nous faire, une fois que nous aurons atteint la Harpe ?

	— Chut ! Les murs ont des oreilles. Nous allons l'utiliser de la manière prévue, plutôt que de l'apporter à quelqu'un qui sait comment s’en servir et de le laisser faire.

	— Vous voulez dire le gouverneur ?

	— Ce gros singe ? Non, je veux dire Gepta. Il est celui qui dit vraiment quand on doit quitter ce système minable.



	Ils avançaient en traînant les pieds, essayant, à l'occasion, d'attirer à nouveau l'attention du hall. Puisqu'il n'avait manifestement pas disparu, il devait les ignorer. Enfin, ils atteignirent la base de la plate-forme surélevée sur laquelle se tenait la Harpe Spirituelle. Ce n'était pas aussi mauvais que Lando l'avait prédit : le plafond était beaucoup plus bas – Vuffi Raa était de nouveau à son ancienne taille familière – et la pièce semblait plus petite, mais elle restait énorme et impressionnante. Tout comme l'autel.

	D'une douzaine de mètres de haut, il était découpé dans une seule dalle parfaitement transparente de ce qui semblait être un cristal-de-vie. Il était de section hexagonale, avec des angles sur lesquels on pouvait pratiquement se couper. Autrement, il était lisse et sans caractéristiques.

	Ce serait une longue et difficile ascension.

	Lando s'assit pour considérer le problème. Sa trousse de survie ne contenait ni corde, ni ventouses, ni antigravs. Ses concepteurs avaient prévu qu'il serait parmi d'autres – des camarades soldats – et avaient réparti les fournitures dans un paquet qui était vendu à l'origine à une escouade entière. Ils n'avaient pas prévu que la survie nécessiterait de commettre un cambriolage.

	
	— Des idées, Vuffi Raa ?



	
	— Non, Maître. Si j'étais à nouveau petit…

	— Tu n'as jamais été petit, tu te souviens ? On s'est disputés à ce sujet et tu as gagné.

	— Oh, c'est vrai. Vous avez été si persuasif que je l'ai oublié l’espace d’un instant.

	— Vuffi Raa, c'est la première chose gentille que tu me dis.

	— De rien, Maître.

	— Ne m'appelle pas Maître. (Il réfléchit un peu plus.) Hé, Hall ?

	— PUIS-JE ÊTRE D’UNE QUELCONQUE ASSISTANCE ?

	— Je l'espère bien. Pourquoi vous ne nous avez pas répondu tout à l'heure ?

	— JE SUIS DÉSOLÉ, JE PENSAIS À QUELQUE CHOSE. PUIS-JE VOUS AIDER MAINTENANT ?

	— Bien sûr. Ce pylône s'enfonce-t-il dans le sol ou autre ?

	— NON, J'AI BIEN PEUR QUE NON.

	— Vous n'auriez pas une échelle à portée de main ?

	— NON, MONSIEUR, JE N'EN SUIS PAS ÉQUIPÉ.



	Lando songea pendant un moment. Malgré son long sommeil, il était fatigué et affamé – les rations de la veste n’étaient pas tout ce que leurs fabricants prétendaient. En fait, elles n’avaient rien de ce que leurs fabricants revendiquaient, sauf qu'ils vous garderaient en vie.

	
	— Dites ! Pouvez-vous me faire grandir à nouveau ?

	— FÉLICITATIONS, MONSIEUR, VOUS AVEZ RÉUSSI LE TEST, OUI, JE PEUX AGRANDIR VOTRE TAILLE. VOULEZ-VOUS QUE JE COMMENCE MAINTENANT ?

	— Pouvez-vous me rendre à nouveau normal, par la suite ? La taille que j'ai maintenant, à condition que ce soit celle que j’avais avant d'entrer dans la pyramide ?

	— IMMÉDIATEMENT À VOTRE DEMANDE, MONSIEUR.



	Il regarda Vuffi Raa.

	
	— Eh bien, nous voilà repartis.

	— « Nous », Maître ?

	— Ne commence pas avec ça ! Ok, Hall, allons-y !



	Cette fois, ce fut perceptible. Lando regarda la pièce et tout ce qui s'y trouvait rétrécir autour de lui, Vuffi Raa devenait plus petit, l'autel plus court. Cela ne prit que quelques instants.

	
	— Comment ça marche, au fait, Hall ? Je pensais que c'était supposé être impossible, des relations cube-carré et mes os ne supportant pas mon poids au-dessus d'une certaine taille et tout le reste. C'est pourquoi j'ai pensé que Vuffi Raa avait rétréci, avec beaucoup de problèmes, mais moins, je pense.

	— OH, PAS DE PROBLÈMES DU TOUT, MONSIEUR, commença Hall. (Lando remarqua que sa voix n'était pas du tout perturbée par le changement d'échelle. De bons ingénieurs, ces Sharu.) QU’ÊTES-VOUS, SANS VOULOIR VOUS OFFENSER, MONSIEUR, AUTREMENT QU’UNE INFORMATION ORGANISÉE ? QU'IMPORTE LA DENSITÉ DE COMPRESSION DE L'INFORMATION ? UN LIVRE À L'ANCIENNE PEUT ÊTRE IMPRIMÉ SUR DU PAPIER ÉPAIS, AVEC LES LIGNES À DOUBLE INTERLIGNE. POURTANT, C'EST TOUJOURS LA MÊME INFORMATION, N'EST-CE PAS ?

	— Vous essayez de me dire que j'ai été un peu du genre déplié ? Je ne suis pas sûr d'aimer cette pensée. Eh bien, nous y voilà. Vuffi Raa ? C'est bon, tu n'as pas besoin de répondre. Juste aide-moi avec ce truc une fois que je l'aurai descendu, ça va être énorme.



	Pour l’instant, la Harpe Spirituelle reposait sur la surface supérieure plate du pylône. C'était une réplique précise de la Clé, à l'exception de sa taille, et, dans son état actuel, elle ressemblait à la Clé que Lando avait. Il tendit la main pour la prendre, elle s'enleva sans résistance. Il commença à la mettre dans sa poche…

	
	— Maître… ne… faites… pas ça.

	— C'est vrai ! Ça abîmerait un peu ma veste quand je retrouverais ma taille, n'est-ce pas ? Ok, Hall, ramenez-moi comme j’étais.



	Silence.

	
	— Hall ? Hé, vous êtes censé me rétrécir encore une fois ! Faites-le !



	Il n'y eut pas de réponse.

	
	— Ecoutez, Hall, si vous n’écoutez pas, je vais prendre cet artefact obscène et…

	— OH, JE SUIS VRAIMENT DÉSOLÉ, MONSIEUR. ENCORE À DIVAGUER. J'AI UNE PROPENSION CROISSANTE À CELA, À MESURE QUE LES MILLÉNAIRES PASSENT. J'EN DÉDUIS QUE VOUS SOUHAITEZ ÊTRE RÉDUIT À NOUVEAU.

	— Vous comprenez bien.



	Après ça, Lando commença à rétrécir une fois de plus, la Harpe Spirituelle grandissant sensiblement entre ses mains en même temps qu'il retrouvait sa taille. Il se pencha doucement, la posa sur le sol à côté de Vuffi Raa, se redressa, et croisa les bras sur sa poitrine.

	La Harpe Spirituelle avait esa dimensions d’une brassée lorsque Lando eut récupéré sa taille naturelle. Peut-être un mètre dans sa plus grande mesure, elle était encore plus pénible visuellement que le petit modèle avec lequel il avait joué au début.

	
	— Vuffi Raa, prends-en un bout. Hall, comment on sort d'ici ?

	— DERRIÈRE LE PILIER, MONSIEUR, ET BONNE CHANCE.

	— Eh bien, bonne chance à vous aussi. Peut-être qu'un jour, ils feront des concerts ici.

	— J'ESPÈRE BIEN QUE NON, MONSIEUR. J'AIME PLUTÔT LA PAIX ET LE CALME.



	Derrière le pylône se trouvait un mur.

	Une Clé était encastrée dans le mur.

	C'était peut-être la même Clé, pensa Lando – ce bâtiment semblait ressembler à des petites blagues de ce genre. La question était, comment l’utiliser ? Elle formait une sorte de protubérance sur le mur. Il lâcha une main de la Harpe Spirituelle, la tendit pour toucher son pendant plus petit.

	Il y eut un éclair ! Et un trou commença à s'ouvrir dans le mur, comme l'iris d'une ancienne caméra. Lando et Vuffi Raa passèrent au travers.

	Et se retrouvèrent dans les rues animées d’une journée de Teguta Lusat.

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	- XIX -

	 

	
	— Officier, demanda Vuffi Raa, en interpellant le premier policier qu'il vit dans la rue. (Le robot pointa un tentacule sur Lando.) Arrêtez cet homme immédiatement. Ordre du gouverneur.



	Lando s'arrêta, abasourdi. Ils n'avaient pas fait trois pas depuis la ruine Sharu dont ils étaient sortis. Il regarda en arrière, l'ouverture qu'ils avaient traversée avait disparu. Il tenait la Harpe Spirituelle sur sa poitrine, fit un pas en arrière, un autre, jusqu'à ce que son dos soit contre le mur.

	
	— Pourquoi, espèce de petit…

	— Ça suffit comme ça, ordonna le flic. Je ne peux pas arrêter un homme sur la parole d'une machine. Je vais devoir vérifier avec le QG.



	Il toucha le côté de son casque, communiqua momentanément avec la radio interne, puis repoussa d'une main la petite foule qui commençait à se rassembler.

	Lando fit un petit pas discret sur le côté. Personne ne sembla s'en apercevoir. Il en fit un autre, et un autre. Plus que quelques pas vers un coin où il pourrait être capable de…

	
	— Officier ! hurla Vuffi Raa. Il essaie de s'enfuir !

	— Merci beaucoup, espèce de balance atomique ! (Le policier dressa son blaster et le maintint droit sur la poitrine de Lando.) Eh bien, C'est la première fois que j'entends parler d'un droïde avec une telle habilitation de sécurité, mais… restez-là, vous ! On aura un moyen de transport dans une minute, puis on ira tous faire un petit tour.



	 

	*****

	 

	Le bureau du gouverneur était à peu près le même qu'avant, même en l'absence de Rokur Gepta, le Sorcier de Tund. Avec la Harpe Spirituelle couchée sur le bureau cristallin, Lando se demandait pourquoi le magicien n'était pas présent pour réclamer le prix qu'il avait si avidement recherché.

	Il ne se le demanda très longtemps.

	
	— Bonjour, dit Duttes Mer en entrant par la droite et en s'asseyant sur sa chaise. Je vois que vous avez l'objet. Très bien. Vous pourriez me dire une petite chose, cependant, si vous voulez bien.



	Lando se tenait encore une fois entre deux des plus brillants esprits de Teguta Lusat. Cette fois, Vuffi Raa était présent, debout à côté du bureau du gouverneur.

	
	— Tout ce que vous voulez savoir, dit Lando, en essayant difficilement d'être jovial et n’y parvenant pas tout à fait.

	— JUSTEMENT : OÙ ÉTIEZ-VOUS CES QUATRE DERNIERS MOIS ?



	Le gouverneur se calma, ajustant sa cravate et clignant des yeux.

	
	— Quatre mois ? demanda Lando, ébranlé par une étonnante évolution des évènements – c’était donc ça ! (Le décalage temporel. Ce qui lui avait semblé n’être que quelques jours avait en fait été soixante fois plus long.) Gouverneur, vous ne me croiriez pas si je vous le disais. Demandez à votre traître d'ami, ici. Il vous le dira… à moins qu'il ne soit un menteur congénital.

	— Ne soyez pas trop dur avec le droïde, Capitaine. Il a fait ce pour quoi il était programmé : jouer le rôle de l'Émissaire pour que les indigènes vous aident à trouver la Harpe. Mais aussi, pour me signaler l'instant où la harpe serait en votre possession. Il semblerait que j'aie eu un coup de chance à cet égard, cependant. Comment se fait-il que vous ayez volé jusqu'à Rafa V et que vous soyez revenu ici sans être repéré par les capteurs de défense planétaire ? Nous avons vraiment un système moderne et bon, vous savez.

	— Toi, dis-lui, Vuffi Raa, puisque tu es une grande gueule de toute façon.

	— Monsieur, dit le robot, les Sharu semblent avoir une méthode de transport de matière. Je ne sais pas quand la transition s'est produite, et on me dit que vous avez perdu la trace de ma télémétrie à l'instant où nous sommes entrés dans la pyramide sur Rafa V. Le déplacement aurait pu avoir lieu n'importe quand par la suite, entre l’entrée à l’intérieur de la pyramide jusqu’à l'ouverture par laquelle nous sommes passés pour nous retrouver dans la rue ici à Teguta Lusat.



	Le gouverneur tapota ses doigts courtauds ensemble.

	
	— Bien, bien, bien. Un bonus technologique, si nous pouvons percer son secret. En attendant, comme je l'ai dit, un coup de chance inattendu. Vous voyez, Capitaine, mon, euh, collègue est en orbite autour de Rafa V en ce moment même, attendant votre apparition.

	— Woh, woh. Je suis ici. Et j'ai la Harpe Spirituelle. Il semblerait que je sois aussi une sorte de joueur chanceux, n'est-ce pas ?



	Lando haussa les épaules indifféremment. Cela n'allait pas s'arranger, peu importe ce qu'il faisait, et il ne servait à rien de donner satisfaction au gros lard.

	
	— Allons, Capitaine, réfléchissez : Rokur Gepta a engagé un anthropologue, un véritable anthropologue, voyez-vous, avec d’authentiques références, pour enquêter sur le système. Le pauvre homme pensait qu'il travaillait pour moi, ce qui nous a donné l'occasion de s'approprier son chèque de paye venu des fonds Impériaux, et a permis à Gepta de profiter d'une mauvaise orientation qu'il semble tant apprécier pour son propre bien. Pendant ce temps, nous avons tendu un petit piège. En échange de l'offre d'un nouvel emploi, une fois ses recherches terminées, l'anthropologue s'est rendu sur Oseon 2795 à la recherche, eh bien, disons, d'une personne suffisamment crédule pour faire notre travail à notre place. 



	Intéressé malgré lui, et conscient du désir de Mer pour, disons, l'approbation, pourrait lui montrer un moyen de sortir du pétrin, Lando demanda :

	
	— Pourquoi n’avez-vous pas simplement vous-même engagé un autre crétin, ou laissé votre scientifique apprivoisé obtenir la Harpe Spirituelle pour vous ? Pourquoi moi, et pourquoi m'y mêler, plutôt que de simplement sortir et…



	Le gouverneur rit.

	
	— Vous connaissez les légendes. Il devait s'agir d'un aventurier errant des étoiles, d'un étranger aux Tokas, de quelqu'un qu'ils n'avaient jamais vu fouiner, enregistrer leurs chants, et ainsi de suite. Et la vérité. Pourquoi, Capitaine, si vous aviez su la vérité sur la Harpe Spirituelle, vous seriez sur le point d'endosser le pouvoir absolu sur les esprits de tous les membres du système, plutôt que sur moi-même. C'est une autre erreur que mon estimé collègue a commise. C'est ainsi que nous avons cherché un capitaine de cargo en veine, et sur Oseon 2795 tout le monde a de la chance, dans un endroit où nous avons eu la coopération, euh, des forces de l'ordre locales. On vous a laissé croire que vous aviez gagné le robot, et on vous a mis dans une position où vous avez dû fuir…

	— Oh ?, demanda le joueur sous des sourcils soulevés. Eh bien, supposons que j'allais fuir vers le Système Dela, comme je l'avais prévu, ou simplement…

	— Il y avait le « trésor » comme incitation, plus le fait que vous aviez un atout précieux à revendiquer en ce qui concerne le droïde, ici. Et, bien sûr, si vous n'étiez pas venu, notre Ottdefa Osuno Whett aurait simplement trouvé une nouvelle perspective. Vous étiez notre premier, je suis plutôt fier de l'Ottdefa.



	Lando secoua la tête avec résignation.

	
	— J'ai compris. C'est pourquoi Vuffi Raa a été laissé ici : si vous aviez raté votre chance avec moi, et que je l'avais en ma possession sur Oseon, vous auriez perdu un précieux robot, alors que tout pauvre type qui aurait mordu à l'hameçon…

	— Précisément. Je suis heureux que vous appréciiez la subtilité du plan. Ce sera tout. Officiers, emmenez-le.



	Lando n'eut même pas eu le temps de protester. La police le sortit du bureau, le long du couloir et en bas d'une volée d'escaliers jusqu'à un aérocroiseur en attente. Ils parcoururent les rues jusqu'à la périphérie de la ville, où ils franchirent une clôture de force longeant une série de bâtiments en plastique ondulé.

	
	— Donnez-lui le traitement habituel, dit l'un des officiers casqués anonymes à un gros homme en tunique sale. Vous aurez les papiers dans la matinée.

	— Très bien, se réjouit le gros homme.



	Il avait l'air petit et gras, mais le fouet neuronique dans une main et le blaster militaire dans l'autre ajoutaient quelque chose à sa personnalité. Le croiseur se mit à rugir.

	
	— Bienvenue dans la colonie pénitentiaire de Rafa IV, ajouta-t-il en souriant.



	 

	*****

	 

	Minuit.

	Allongé sur un lit de camp en lattes d'acier dans un cachot, Lando écoutait la psalmodie des Tokas. Des prisonniers d'outre-monde occupaient des cellules d'un côté du couloir ; les Tokas partageaient l’espace d’une sorte de chenil non verrouillé de l'autre côté. La situation de Lando était inhabituelle en ce sens que les trois autres couchettes de sa cellule étaient inoccupées.

	Il pensait que le gouverneur ne voulait pas qu'il parle à qui que ce soit jusqu'à ce qu'il soit « traité » – quoi que cela signifie.

	Dire qu'il trouvait les chants autochtones ennuyeux aurait été un euphémisme calamiteux. C'était déjà assez désagréable en soi, mais cela lui rappelait aussi Mohs, le petit homme qui n'était pas là. S'il l'avait été un jour. La question dérangeait le joueur presque autant que sa situation actuelle.

	Plus, peut-être, parce qu'il avait déjà été en prison.

	Moins, peut-être, parce qu'il n'avait jamais affronté une peine dans les vergers-de-vie.

	Et, contrairement aux autres détenus fraîchement arrivés dans les cellules qui l'entouraient, il savait ce que cela signifiait, il avait eu l'impression que son esprit avait été aspiré par les arbres d'où les cristaux avaient été prélevés.

	Et ses souvenirs de Mohs étaient clairs ; les chants de l'autre côté du couloir n'étaient en rien incompatibles avec eux. Ce langage était péniblement familier. Il pouvait presque imaginer qu'il le comprenait. Ce n'était pas la première fois qu'il pensait que c'était une version altérée d'une langue parlée dans un endroit où il avait déjà été. Si seulement il pouvait se souvenir…

	 

	*****

	 

	
	— TRÈS BIEN, DEBOUT LÀ-DEDANS !



	Le gros homme avait des amis, au moins cinq d'entre eux, également armés de blasters et de fouets. Ils faisaient les cent pas devant les cellules fermées, criant pour réveiller les prisonniers d’outre-monde. Les Tokas étaient déjà partis, dans la nuit.

	Lando gémit, se retourna. Avant de le placer dans la cellule, ils avaient pris ses vêtements et les avaient remplacés par des pyjamas rugueux tissés de tissu écru. Maintenant, on lui ordonnait d'enlever même cette robe minimale.

	Il comprit vite pourquoi. Deux des gardes placèrent leurs armes d'un côté, manipulèrent une énorme lance à incendie en place devant les cellules et l’activèrent. Lando fut projeté à l'arrière de la cellule, où il se ramassa contre le mur de plâtre rugueux et glissa sur le sol, protégeant ses yeux contre le souffle de l'eau. Le jet passa à la cellule suivante. Il se releva raide, remit sa chemise – il n'avait pas eu le temps de se déshabiller complètement avant que l'eau ne le frappe – et se demanda ce qui allait suivre.

	Il n'eut pas à attendre longtemps.

	
	— Très bien, prisonniers, cria le gros homme, nous ouvrirons les cellules dans un instant, et vous sortirez, vous vous tiendrez au garde-à-vous, jusqu'à nouvel ordre. Ensuite, vous tournerez à gauche et marcherez, en file indienne et silencieusement, dans l'autobus en attente. Dépassez les bornes, prononcez un seul mot et vous êtes mort sur place.



	Heureusement, Lando n’avait pas de réplique percutante en retour, de toute façon.

	La porte s'ouvrit en glissant avec un cliquetis. Il sortit et se tint raide, tremblant dans la brise matinale. Il jeta un premier coup d'œil à l'enceinte et, après avoir regardé autour de lui, il décida qu'il ne voulait pas en prendre l'habitude. Enfermé dans le coin entre deux bâtiments Sharu en plastique de centaines de mètres de haut et insalubre, la cour était clôturée des deux autres côtés. De la terre nue, une poignée de petits blocs de cellules d'un étage et un bâtiment administratif. Home sweet home pour le reste de sa vie.

	Bienvenue en enfer, jura Lando pour lui-même. Il voulait être libre. Il avait des dettes à régler.

	L'ordre fut donné. Il tourna à gauche judicieusement, marcha derrière une demi-douzaine d'autres prisonniers jusqu'au bus, un vieux, conduit par un autre prisonnier. Ses jupes étaient tachées et en lambeaux. Ce sera un trajet difficile ce matin. Ce…

	Le sol se mit à trembler.

	 

	*****

	 

	De l'autre côté de l'enceinte, la terre déferla comme des vagues sur l'océan, s'éleva contre les blocs cellulaires, les brisa en morceaux, déchira le bâtiment administratif et fit tomber l'aérobus. L'homme à l'intérieur cria.

	Plusieurs condamnés coururent pour aider le conducteur coincé. Les gardes leur crièrent dessus. L'un des hommes en uniforme ouvrit le feu, envoyant un prisonnier dans les flammes, à l’image de celles qui surgirent soudainement d'une fuite de carburant dans un bâtiment de l'autre côté de la cour.

	Lando resta là où il se trouvait, puis décida de s’accroupir, car le séisme menaçait de l’obliger à le faire de toute façon, et il y avait moins de chances de se faire tirer dessus. Soudain, un personnage en uniforme de flic de la ville, la visière du casque reflétant tout, s'approcha en titubant du directeur ou de ce qu'il en restait. Lando l'entendit dans le grondement, le rugissement et les cris.

	
	— Cet homme doit être livré pour d'autres interrogatoires ! pointa le doigt ganté sur Lando.



	Le directeur et le flic s’appuyèrent l'un sur l'autre pour rester debout.

	
	— Je n'ai pas d'autorisation ! Il est à moi ! Ça ne peut pas attendre ?

	— Le gouverneur l’attend immédiatement ! (Il y eut une menace soudaine dans la voix du grand policier.) Quelque chose à propos d'un tas de flics qu'il a essayé d'abandonner sur Rafa XI il y a quatre mois.

	— Alors, prenez-le, par tous les moyens. Je…



	C'est tout ce que le gros avait à dire. Il tangua et tomba. Le flic se recula et s’approcha de Lando.

	
	— Allons-y !



	Attrapant Lando par le pyjama négligé, le policier le soutint jusqu’à un croiseur en attente qui avait été laissé échoué à côté du bloc cellulaire.

	
	— Montez !



	Ils rugirent par la porte, suspendue ouverte sur une charnière. Cela n'aurait pas eu d'importance : la clôture de force était tombée, de même que son système d'alimentations auxiliaires, apparemment détruit lors du tremblement de terre. La voiture oscilla, tourna à droite et fonça à toute allure sur la route.

	
	— Dites, vieux pied plat, ce n'est pas le chemin de Teguta Lusat ! cria Lando.



	Il grimaça au détour d'un virage les menant précipitamment vers la campagne.

	
	— Qu'est-ce que ça peut vous faire ? Taisez-vous et mêlez-vous de vos affaires !

	— Parce que ce ne sont pas mes affaires ?



	Le policier baissa les yeux pour voir ce qui pressait un de ses côtés. C'était son propre blaster. Il les yeux, sous la visière, vers le jeune joueur.

	
	— Très bien. Je suppose que vous n'aviez pas besoin d'être secouru à ce point, après tout. Vous voulez y retourner et avoir toute la gloire pour vous ?

	— De quoi vous parlez ? demanda Lando. Arrêtez cette voiture et enlevez ce casque. Je veux voir à qui je parle !



	Le croiseur ralentit conformément aux spécifications. Ils s’arrêtèrent au milieu de la route et attendirent une réplique. Lando leva le blaster vers le visage du policier.

	
	— Ok, enlevez-le.



	Les mains gantées se levèrent, prirent le casque et le soulevèrent. À la place d'une tête passant à travers la collerette, il y avait… un serpent ! Un serpent chromé.

	
	— Puis-je sortir de cet uniforme, Maître ? C'est très inconfortable.

	— Vuffi Raa ! Mon petit… mais qu'est-ce qui se passe ici ? Pourquoi me sauves-tu ?



	Détachant le reste de l'uniforme du garde – il marcha sur deux tentacules, en utilisant deux pour les bras, et le cinquième comme un ersatz de tête – Vuffi Raa prit une position plus normale derrière la barre du conducteur.

	
	— Maître, j'ai été programmé pour vous trahir dès le début, et pour ne pas vous en parler. Mais vous êtes mon maître, Lando, et dès que ce programme s'est terminé, je suis revenu. Et me voilà. Nous devons quitter cette planète, sortir du système, et vite.

	— Je sais.

	— Vous savez ? Comment ?

	— Les rêves, les chants que j'ai entendus hier soir. C'est du Vieux Trammic Soutenu, la langue des Tokas. J'étais sur Trammis III, il y a quelques années. Je ne comprends toujours pas très bien la langue, mais mon subconscient en a apparemment déduit quelque chose. Je me suis réveillé ce matin en sachant la vérité sur la Harpe Spirituelle, et je sais que nous devons partir d'ici maintenant.

	— Pourquoi, Maître ?

	— Ne m'appelle pas Maître. Parce qu'une fois que quelqu'un aura lancé la musique, ce système ne sera plus jamais le même.

	— Alors nous devons partir maintenant, Maître. Duttes Mer utilise la harpe. C'est pour ça qu'il y a eu le tremblement de terre.



	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	- XX -

	 

	Contrairement à un méchant de fiction, Duttes Mer n’avait ni vanté ni divulgué ses plans à un Lando Calrissian vaincu. Il s'était simplement débarrassé de lui, aussi vite et proprement que possible.

	Là où il avait fait une erreur – sa première, en tout cas – c'était dans son attitude envers ses subalternes. Les serviteurs Tokas étaient pratiquement invisibles pour lui – les boissons et les cigares apparaissaient simplement près de son coude, et cela, pensait-il, était comme il se devait. Il était le gouverneur, après tout. Les droïdes étaient encore plus invisibles.

	Vuffi Raa s'était donc tenu bien en vue dans le bureau du gouverneur lorsqu'il avait fait un appel trans-spatial à Rokur Gepta.

	
	— Ahhh, c'est vous, mon estimé sorcier. J'ai des nouvelles.

	— Qu'y a-t-il, Mer ? J’espère qu’elles sont bonnes !

	— Profitez-vous de votre séjour en orbite autour d'une planète désertique desséchée ?

	— Mon vaisseau est bien plus confortable que ce tas de briques que vous appelez une ville. Allez-y, Gouverneur, vous commencez à m’énerver !



	Le gouverneur attrapa le lecteur de son communicateur, le sortit sur un câble rétractable et le pointa vers le haut de son bureau.

	
	— Vous reconnaissez quelque chose, Gepta ?



	À l'écran, les yeux du sorcier se remplirent, successivement, d'émerveillement, d'avidité et de rage.

	
	— La Harpe Spirituelle ! Comment avez-vous…



	Le gouverneur gloussa.

	
	— Ce qui compte, c'est que je l'ai, Gepta, et que vous soyez à des millions de kilomètres d'ici. Voyez-vous, l'histoire que vous avez racontée à Calrissian, que la harpe est « l'instrument de musique par excellence », était peut-être assez bonne pour lui, mais l'histoire que vous m'avez racontée sur le fait qu'elle exerçait un contrôle sur tous les Tokas ne m’a jamais quittée. Une telle chose serait commercialement utile, mais ça (il montra la Harpe) c'est beaucoup, beaucoup plus que cela.

	— Comment ça, Mer ?

	— Je suis capable d'engager des enquêteurs, aussi, mon cher ancien partenaire, et j'ai pris la voie la plus sage : engager le vôtre. Rappelez-vous que j'ai le pouvoir de commuer les peines, d'ordonner des grâces. Je connais la vérité : la Harpe Spirituelle des Sharu est un instrument capable de contrôler chaque esprit dans le système… peut-être même au-delà. Et l'instrument est mineur !

	— N'essayez pas, Mer, vous ne savez pas ce que vous faites !



	La panique était évidente dans la voix du sorcier.

	
	— Au contraire, mon cher…

	— NON ! Vous ne comprenez pas ! La Harpe Spirituelle ser…



	Le gouverneur sourit gentiment.

	
	— Cela me donnera un pouvoir absolu, même sur vous. Je suggère que, si vous ne voulez pas ressentir cette puissance, vous sortiez votre vaisseau de l'orbite et quittiez mon système. Cela peut vous faire gagner quelques années, au moins.

	— Mer, je vous préviens encore une fois : vous n’avez pas les connaissances pour bien…



	Clic.

	 

	*****

	 

	Quand l'occasion se présenta – ce qui n’arriva qu'au milieu de la nuit – Vuffi Raa s’extirpa des bureaux du gouverneur, vola un uniforme à la blanchisserie des gardes, déroba un croiseur de police dans la cour de maintenance et partit secourir Lando.

	
	— Eh bien, j'apprécie, Vuffi Raa, vieux délinquant, mais j'espère que tu comprendras le scepticisme qui reste en moi.



	Ils retournaient en ville à une vitesse modérée, légale et discrète. Ils avaient ressenti plusieurs autres séismes, mais rien de tel que ce premier tremblement de terre.

	
	— Je comprends, reconnut Vuffi Raa, et je suppose que vous dire que j'ai été programmé pour vous trahir est à peu près la même chose qu'un être humain qui dit qu'il ne peut s'en empêcher. Eh bien, je suis venu vous sauver en guise de dédommagement.



	Lando réfléchit à cela.

	
	— Très bien, et pour te montrer ma bonne foi, sache que Rokur Gepta et Duttes Mer ont tort tous les deux à propos de la Harpe Spirituelle.



	Vuffi Raa immobilisa la voiture en hurlant à l'approche des abords de Teguta Lusat. 

	
	— Quoi ?

	— C'est exact. Et nous devons aller au port, voler quelque chose qui nous sortira du système, et vite.

	— Maître, je suis d'accord pour sortir. Vous ne voulez pas que votre esprit soit contrôlé, surtout par un être comme le gouverneur, croyez-moi, je sais. Mais s'ils se trompent…

	— Ce sera pire, Vuffi Raa. Mon seul regret est de laisser le Faucon sur Rafa V.

	— Maître, quatre mois ont passé. Mer a fait ramener le Faucon. C'est une cargaison de cristaux-de-vie qui n'a même pas été déchargée, car jusqu'à notre réapparition à Teguta Lusat, Gupta et Mer ne savaient pas s'ils devaient négocier davantage avec vous.

	— Quoi ? Pourquoi tu ne me l'as pas dit ? Il n'a pas pensé à faire réparer ses moteurs, n'est-ce pas ?



	Après une longue pause, le droïde répondit :

	
	— Non, Maître, c’est la première chose que j’ai fait sur le chemin de Rafa V.



	Lando ne dit rien. S'il s'était rendu compte de l'ampleur de l'entretien ménager du droïde à l'époque, ils auraient peut-être décollé et évité les quatre derniers mois dans les ruines Sharu.

	
	— Eh bien, dit-il irrité, Allons au port !



	
	— Oui, Maître.



	 

	*****

	 

	À bord du croiseur déclassé Wennis, quittant l'orbite de Rafa V, une décision avait été prise. Rokur Gepta était couché dans un siège spécial, attaché pour le voyage qui l'attendait. Le vaisseau dans la baie des embarcations de sauvetage n'en était pas une, mais un vieux chasseur Impérial, réaménagé en éclaireur. Il pourrait faire le voyage jusqu'à Rafa IV trois fois plus vite que son navire d'attache.

	Si l'occupant pouvait supporter les forces G que cela impliquait.

	Les mesures de sécurité étaient principalement destinées à l'équipage, pensa Gepta. Il n'en avait pas besoin, mais c'était dangereux pour eux de le savoir. Alors que la dernière sangle et le dernier bout de ruban adhésif étaient en place et que la connexion était bloquée, il se détendit, attendant le coche et ne bougea pas d’un cheveu quand il subit une poussée qui aurait pu sérieusement blesser un simple être humain en passant innocemment à travers son corps.

	Il serait à Teguta Lusat dans une heure.

	 

	*****

	 

	Duttes Mer baissa les yeux vers la Harpe Spirituelle sur son bureau, effrayé d'essayer à nouveau, mais désespéré de ne pas maîtriser la chose étrange avant que Gepta ne puisse revenir et la lui prendre. Il n'avait aucune illusion. S'il ne pouvait pas contrôler cet esprit, comme des millions d'autres, il était condamné. Il posa à nouveau sa main courte et carrée sur l’axe central de la Harpe, réprima une vague de peur et essaya de se concentrer.

	 

	*****

	 

	
	— Maître !



	Vuffi Raa s'accrocha aux commandes pendant que la route essayait de les en faire sortir. Lando saisit les extrémités d'une ceinture de sécurité, essaya de les attacher ensemble pendant que la voiture de police tanguait et se balançait.

	
	— Ce n'est pas bon ! cria-t-il, abandonnant finalement l'effort. Écoute, on s'enfuit en courant !



	Les portails du spatioport n'étaient qu'à quelques centaines de mètres de là, et ils parcouraient deux fois cette distance en se faufilant d'un côté à l'autre de la route. Lando claqua la porte, roula dehors, se leva et courut vers le portail. Vuffi Raa, juste derrière lui, ne mit pas longtemps pour le rattraper.

	Un garde, bien loin de son poste de garde brinquebalant, se tenait au milieu du passage. Il pointa un blaster sur Lando.

	
	— Halte ! Les pillards seront abattus !

	— Je ne suis pas un pillard, hurla Lando en s’approchant du garde. (Les deux étaient assez occupés à rester debout.) Je suis le capitaine de ce vaisseau là-bas, le Faucon Millenium, et je dois le faire décoller avant qu'il ne se brise avec tout le reste de cette planète !



	Le blaster atteignit le niveau des yeux de Lando.

	
	— Ce vaisseau est sous le sceau du gouverneur. Vous ne pouvez pas…



	Lando s'approcha plus près. Le garde tira, mais, sur le sol instable, il ne réussit qu'à mettre le feu à un arbuste de l'autre côté de la route. À ce moment-là, Lando fut assez près pour saisir l'arme, la pousser vers le haut et frapper l'autre homme dans le plexus solaire avec son poing.

	L'armure flexible était faite pour les balles et les faisceaux d'énergie. Elle n’était pas une protection face à un homme désarmé. Le garde se plia en deux. Lando prit son arme, l'ajouta à celle qu'il avait prise au camp de travail.

	
	— Allons-y !



	Ils coururent vers le Faucon et, à mesure qu'ils s'approchaient, la rampe d'embarquement s'abaissa lentement, comme un signe de bienvenue. Lando et Vuffi Raa marchèrent prudemment sur le plan incliné.

	Au sommet, toujours âgé et ridé, mais portant une coupe de cheveux élégante et un costume d'affaires onéreux, se tenait Mohs, Haut Chanteur des Tokas. Là où se trouvaient au préalable ses yeux ruinés scintillait désormais une paire d'optiques multicolores à facettes comme celles d'une araignée psychédélique géante.

	 

	*****

	 

	Duttes Mer fixa avec rancune l'objet étranger sur son bureau. Cela faisait deux fois, maintenant, qu’il avait essayé de prendre le contrôle de la Harpe Spirituelle – en suivant la procédure mentale qui lui avait été transmise par les sociologues captifs de Gepta – et donc…

	Il frappa sa main sur le bureau, faisant sauter l'objet. Il ne voulait pas réessayer ; tout ce que la Harpe semblait faire, c'était provoquer des séismes qui menaçaient de fissurer son bâtiment administratif. Il ne savait pas pourquoi, mais il savait une chose : Rokur Gepta arrivait.

	Les personnes en charges des radars du spatioport l'avaient confirmé, juste avant que les lignes de communication ne soient coupées. Une petite embarcation extrêmement rapide se trouvait à moins de vingt minutes de l’atterrage. Mer soupçonnait que Gepta n'avait pas besoin des installations portuaires ; il y avait un vaste espace plat au sommet du bâtiment administratif. Ce serait bien pour…

	Il appuya sur le bouton communicateur.

	
	— Passez-moi le Capitaine de la Garde !



	Tout d’abord, il n'y eut aucune de réponse. Puis un secrétaire terrifié lui dit :

	
	— Monsieur, le contingent de gardes a quitté le bâtiment à cause des tremblements. J'étais sur le point d'y aller, moi-même. Je…

	— Si vous partez, je vous ferai tuer. Appelez les quatre hommes qui sont allés à Rafa XI. Ils sont assignés à résidence dans l'immeuble. Dites-leur de monter sur le toit et… Laissez tomber, je leur dirai moi-même !



	Une fois de plus, il regarda la Harpe Spirituelle. Il vaudrait mieux que ça marche cette fois.

	Rokur Gepta arrivait.

	 

	*****

	 

	
	— Tu me pardonneras mon allure dramatique, Capitaine Calrissian, dit Mohs en les accompagnant dans le couloir incurvé vers le cockpit du Faucon, mais les choses commencent à se produire, et je suis trop occupé pour être tout sauf dramatique.

	— Je sais, dit Lando, se jetant sur le siège de gauche. (Il actionna quelques interrupteurs et aida Vuffi Raa à passer en revue la liste de vérifications avant décollage. C'était une longue liste, beaucoup trop longue pour être à l’aise.) Je sais tout… mais je suis un peu pressé, moi aussi.



	Mohs eut l'air perplexe, puis se détendit et sourit.

	
	— Ah, oui. Tu as assemblé les pièces du puzzle. Toute ma vie, j'ai été l'instrument de mes ancêtres, j'ai reçu des ordres – les Voix des Dieux – qui m'ont été donnés ici et là sur Leurs commandements. C'était terrifiant pour le sauvage que j’étais, par exemple, d’effleurer un ancien mur, comme je l'ai fait cette nuit-là à Teguta Lusat, et d’apparaître un instant plus tard, à quelques lieues de là, au milieu d'une foule de mon peuple. Je m'excuse aussi d'avoir disparu du tunnel ; le but était un enseignement élémentaire, vois-tu, et je me suis inscrit et suis allé sur des choses plus élevées. (Il fit parcourir distraitement le bout des doigts sur ses yeux bizarres.) La décision a été prise pour moi, et je…

	— Vous n'aviez pas le choix ? demanda Lando. (Il regarda Vuffi Raa.) Décidemment, c’est courant. Qu'est-ce, au nom du ciel, que cette lumière rouge sur le panneau de survie ? Là, passons outre...

	— Tu n’es pas en danger, sourit Mohs. Vous m'avez aidé tous les deux, et maintenant c’est à mon tour. Nous ne vous voulons aucun mal.

	— Super. Pouvez-vous repousser le gouverneur et son ami le sorcier ?

	— Je peux vous dire que le gouverneur est seul, essayant d'utiliser la Harpe Spirituelle, alors que Gepta arrive de Rafa V. Il ne devrait pas tarder à descendre, mais il ne viendra pas au spatioport.



	Lando se retourna pour regarder le vieil homme, qui n'était plus courbé et desséché. Il était encore vieux, mais cela lui conférait dignité et autorité maintenant.

	Le tatouage de la Clé – la Harpe Spirituelle, réalisa Lando – était plus sombre maintenant, se détachant plus nettement sur le front du vieil homme. Il brillait pratiquement.

	
	— Y en a-t-il d'autres comme vous ? demanda Lando.

	— Non, Capitaine, je suis le seul. Je suis tout ce qu'il reste de ma génération. Le fardeau devait être transmis l'année prochaine, mais je suis là.

	— Maître, de quoi parlez-vous ?

	— Silence, Vuffi Raa. Surveille la température dans ce réacteur !

	— Je t’assure, Capitaine, tout est sous contrôle. Tu t’en rendrais compte, si tu connaissais vraiment nos secrets.

	— Je connais vos secrets, Mohs, croyez-moi. Il n'y a jamais eu de colons pré-Républicains ici, n'est-ce pas ?

	— C'est exact, Capitaine.

	— Mais que dites-vous, Maître ? Si…

	— Il n'y avait pas non plus vraiment de Tokas. Ou est-ce que ce serait révélateur ?

	— Maître…

	— Silence ! Vous êtes les Sharu. C'est écrit sur tous vos murs à l'intérieur de la pyramide. Vous êtes humanoïde et très, très avancé. Je ne sais pas ce qui vous a fait peur dans cette mascarade… et je suis prêt à parier que vous non plus !

	— Maître, pouvez-vous, s’il vous plait, m’expliquer...

	— D'accord, d'accord. Mohs va me corriger sur les points difficiles. Je comprends difficilement le Trammic contemporain, alors une ancienne version, et minutieusement synthétique, d’autant moins. Mais voici l'essentiel : quelque chose d'assez effrayant menaçait les Sharu. Quelque chose qui aimait se nourrir des cultures extrêmement avancées mais qui ne se souciait pas des sauvages. Ainsi, un vaste système informatique a été créé. Ce sont toutes les soi-disant ruines du système. Les Sharu, avant la menace, vivaient dans des villes qui n'étaient pas très différentes des nôtres, et elles sont probablement cachées sous l'architecture monumentale aussi – avec l'intelligence des Sharu. Passe-moi la liste de contrôle un instant.

	— Très bien, Capitaine, très bien.

	— Tu parles que c'est bien. Les vergers-de-vie n'ont pas été créés pour augmenter l'intelligence ou la longévité. Ils ont été créés pour les arracher à la population. Je parie que les trois quarts de l'esprit de chacun sur la planète sont stockés à l'intérieur de cette pyramide et d'autres bâtiments comme celui-ci. C’est ainsi que les générations suivantes se seraient déguisées en sauvages, elles aussi. Mais, quand les cristaux furent séparés des arbres par les colons, les choses ont absorbé de petites quantités d'intelligence et de force vitale de l'environnement ambiant, puis les ont renvoyées à celui qui portait le cristal… un effet accidentel et inattendu.



	Le vieil homme hocha la tête.

	
	— La récolte des colons n'a pas fait de mal. Ce qui avait vraiment de la valeur était stocké dans les bâtiments.

	— Les bâtiments, poursuivit Lando, sont peut-être le plus grand système informatique jamais créé. Lorsque cette colonie a été fondée, l'ordinateur a fouillé nos dossiers, a trouvé un navire pré-Républicain disparu et a décidé de s'en servir comme histoire de couverture. Les Sharu, réduits à de simples Toka encapuchonnés, étaient de pauvres brutes sauvages, « brisées » par leur expérience avec le puissant Sharu. Je ne pouvais pas avaler ça. De quoi avaient peur les Sharu ? Comment ont-ils pu être si puissants, et pourtant…

	— Je ne connais toujours pas la réponse, Capitaine. Elle a été effacée des dossiers, par pure terreur, je crois. Ça m'inquiète.

	— Ça devrait. Prêt, Vuffi Raa ?

	— Je pense que oui, Maître. Oui, nous sommes prêts.



	Un autre tremblement secoua le vaisseau.

	
	— Mer essaie encore d'utiliser la Harpe. Le garçon, il va être déçu. C'est un piège, n'est-ce pas, Mohs ?

	— J'en ai bien peur, admit gravement le vieil homme. Les légendes ont été répandues parmi mon peuple afin d'inciter les membres d'autres espèces intelligentes à trouver et utiliser la Harpe. Comme ça, nous saurions qu'il n'y a pas de danger à sortir de la clandestinité.

	— Votre système informatique géant régurgitera toutes ces intelligences qu'il stocke depuis des milliers d'années, les couvertures seront retirées de vos villes, il va y avoir beaucoup de mouvements de terre par ici, n'est-ce pas ?

	— Partout dans le système.

	— Et quand la poussière se sera dissipée, les Sharu reprendront le contrôle. Eh bien, vu le gouverneur et la nature de la colonie ici, ça arrivera beaucoup trop tôt pour moi. On s'en va. Vous feriez mieux partir, Mohs. Je dirais que ça a été un plaisir de vous connaître, mais je déteste être utilisé par des gouverneurs, des sorciers ou des représentants de civilisations semi-perdues.



	 

	*****

	 

	Rokur Gepta balaya le bâtiment du bureau du gouverneur. Comme il s'y attendait, des gardes avaient été postés partout sur le terrain d'atterrissage miniature.

	Il les liquida d’une rafale de blasters et se posa délicatement parmi les restes fumants. Le sol trembla de nouveau, et cette fois, cela ne s'arrêta pas. Gepta se précipita au bureau du penthouse.

	Il poussa les portes et marcha dans un éclat de radiation. Gepta fut projeté contre le mur du couloir alors que l'énergie s'écoulait tout autour de lui. Il loucha, utilisa certaines autres protections et regarda brièvement le bureau du gouverneur.

	La Harpe Spirituelle des Sharu brillait beaucoup trop vivement pour être regardée, même par le sorcier. Derrière elle, ses grosses mains enroulées autour de la base, se tenait le gouverneur, la bouche et les yeux grands ouverts, gelés, paralysés.

	Et condamné.

	Alors que Gepta regardait, le gouverneur et la Harpe commencèrent à fondre, à fusionner, inondant la pièce et le hall d'un rayonnement mortel. Il se remit sur ses pieds et rebroussa chemin en courant alors que les tremblements de terre redoublaient.

	C'était une scène venue de l’enfer. Tout autour, jusqu'à l'horizon, les formes géantes laissées par les Sharu se déplaçaient, fusionnaient, fondaient comme la Harpe ou, parfois, explosaient de façon assez spectaculaire. Quelque chose d'autre sortait des décombres, quelque chose que Gepta ne voulait pas voir.

	Il sauta dans son vaisseau de reconnaissance, mais celui-ci dégringola du toit avant qu'il ne puisse le faire correctement décoller. Au-devant, vers le spatioport, un objet disgracieux en forme de crustacé se souleva de la piste.

	Gepta jura.

	Il redressa le chasseur, puis le dirigea droit sur le Faucon Millenium. Se rapprochant, il posa son pouce sur le bouton de tir, sa mire axée sur le cargo sans méfiance.

	Deux choses se produisirent.

	À bord du Faucon, un autre pouce chevaucha un autre bouton. Le rayon laser se dirigea vers le chasseur que Vuffi Raa avait remarqué atterrir sur le toit. Le radar du Faucon était bon, et ils avaient tous les deux été attentifs aux débris volants.

	Je ne suis peut-être pas encore un pilote, mais je sais tirer, se dit Lando.

	Presque simultanément, un petit obélisque de fabrication Sharu explosa sous le chasseur de Gepta, projetant des fragments dans la petite embarcation. L'explosion ébranla l'éclaireur, le mettant hors d'état de nuire, mais le projetant hors de la trajectoire du faisceau de Lando.

	Quelques secondes plus tard, Rokur Gepta sortit de l'épave alors que le Faucon Millenium s'envolait en toute sécurité et avec une charge précieuse : les derniers cristaux-de-vie à avoir été récoltés dans le Système Rafa. Lando serait très, très riche.

	Gepta serra le poing vers le vaisseau qui partait.

	On se retrouvera…
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Notes

		[←1]
	 En Français dans le texte
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